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Avec le bacon tout est bon
Je m’appelle Emma Taylor et je mène une vie un peu trop remplie à mon goût. J’ai trois frères, quatre poissons rouges, un cochon d’Inde et deux jobs. Le premier consiste à promener un chien après les cours. Le second n’en est pas vraiment un, en fait, il s’agit du Cupcake Club. Avec mes meilleures amies Alex, Katie et Mia, nous confectionnons et vendons des cupcakes pour les grandes occasions. C’est l’éclate ! Mais ça ne nous rapporte pas beaucoup d’argent, enfin pas encore.
Avec tout ça, pas étonnant que ma vie tourne parfois au délire ! Mais, sous la pression, il nous arrive d’avoir des idées géniales. À chaque commande, nous cherchons des recettes inédites. C’est ainsi que j’ai eu l’idée du bacon… enfin, des cupcakes au bacon plus précisément. Contre toute attente, son goût fumé se combine à merveille avec le caramel. Bien sûr, j’ai dû attendre le moment propice pour en parler à mes amies. Malgré mon trac, je me suis lancée.
— Vous êtes prêtes à tout ? Je propose des cupcakes au bacon !
Katie a mimé un haut-le-cœur.
— Beurk !
— Tu débloques ! a hurlé Alex comme si j’avais suggéré de les fourrer aux vers de terre.
Je me suis contentée de hausser les épaules. J’étais sûre de moi.
— Mes frères ont adoré. Je leur en ai fait la semaine dernière. Le mélange sucré salé est aussi étonnant que délicieux.
— J’adore le bacon et les cupcakes, a murmuré Mia qui n’avait rien dit jusque-là. Cependant, je n’aurais jamais pensé à les associer. Le bacon est très tendance en ce moment. On en parfume la mayonnaise, les chips et même le chewing-gum. Pourquoi pas ?
Mia est très branchée. Brune aux longs cheveux raides, elle s’habille toujours fashion et vient de Manhattan. J’ignore comment elle sait ce qui est à la mode ou pas, en tout cas, tout le monde suit son avis.
Katie et Alex se sont aussitôt calmées. J’ai poursuivi :
— Je pensais que nous pourrions choisir ce parfum pour le gâteau du marié. C’est une nouvelle coutume qui nous vient du Sud. Là-bas, chacun des mariés a son gâteau.
— Ça double les frais ! a remarqué Katie.
J’ai jeté un regard embarrassé à Mia.
— N’imagine surtout pas que je veuille ruiner ta mère.
— Emma, tu viens juste de trouver un moyen de doubler nos revenus ! a jubilé Alex, et elle a levé son verre de limonade pour me porter un toast.
Alex est la femme d’affaires de notre groupe. La plupart du temps, elle relève ses cheveux roux en chignon et porte un chemisier strict. On ne la voit jamais sans son bloc-notes et sa calculette.
Nous nous étions réunies chez Mia pour parler de nos prochaines commandes. La plus importante concernait le mariage de sa mère. Elle nous avait confié la responsabilité de sa pièce montée ! En plus, elle nous avait donné carte blanche. J’étais sûre de mes cupcakes au bacon. J’étais sûre que la mère de Mia allait adorer.
— Bon, résumons les diverses propositions, a repris Alex. Plan numéro un : un gros gâteau circulaire composé de trois étages de cupcakes, des moyens, des gros et des très gros plus quelques mini-cupcakes sur le dessus ; le tout décoré de fleurs en fondant et présenté dans des caissettes en papier blanc nacré.
Elle a attendu qu’on acquiesce toutes les trois pour continuer.
— Plan numéro deux : un gigantesque gâteau plat en mini-cupcakes recouverts de glaçage blanc, avec au centre un gros cœur formé de mini-cupcakes rouges.
Nous avons de nouveau opiné. Les mini-gâteaux remportaient un grand succès, car ils pouvaient être consommés en grande quantité.
— Plan numéro trois : un gâteau spécial marié composé de cupcakes au… bacon. Quel arôme ?
— Au caramel, ai-je répondu avec enthousiasme. Le glaçage est une crème au beurre classique parsemée de miettes de bacon, ce qui lui donne une couleur beige rosé.
Alex a haussé les épaules.
— Va pour le beige. Je vais me renseigner sur la consommation moyenne de cupcakes par personne pour estimer combien il nous en faudra. Mia, je pourrai soumettre un devis à ta mère avec nos différentes propositions à la fin de la semaine. Je vous l’adresserai auparavant par e-mail pour accord. Surtout en ce qui concerne ceux au bacon. On se réunira ensuite pour fixer notre planning. Par ailleurs, a-t-elle enchaîné dès que nous avons acquiescé, nous avions aussi à l’ordre du jour…
— Attends ! l’a interrompue Mia, les yeux brillants. J’ai une grande nouvelle à vous annoncer.
Je me suis retenue de regarder ma montre. Je mettais un point d’honneur à toujours être ponctuelle et, à 16 heures, je devais sortir Jenner, un ancien lévrier de course adopté par mes voisins, les Anderson. Il devait être au moins 15 h 45. Et je ne voulais pas risquer de perdre ce job. Je n’avais pas les moyens de m’en passer. Mais Mia faisait durer le suspense.
— Ma mère voudrait… que nous soyons… toutes les quatre…
Elle a sauté au pied du canapé et entamé une danse de la joie au milieu de la pièce.
— … DEMOISELLES D’HONNEUR À SON MARIAGE !
Katie a couru la rejoindre.
— Oh, mon Dieu ! Demoiselles d’honneur ! Mais je ne suis jamais allée à un mariage !
— Moi non plus !
Je me suis mise à sautiller sur le canapé et j’ai vu l’heure sur le poignet de Katie. 15 h 49. Je ne pouvais pas partir maintenant, mais l’heure tournait.
— C’est génial ! a déclaré calmement Alex, qui n’était pas du genre à bondir partout.
— Ta mère est trop cool ! ai-je ajouté.
J’ai alors pensé à la mienne qui était tellement préoccupée ces dernières semaines. Elle avait été suspendue de son poste à la bibliothèque municipale à la suite de réductions budgétaires. On l’avait renvoyée chez elle en attendant de pouvoir de nouveau la payer. La semaine précédente, elle avait pris un emploi à mi-temps à la librairie du centre commercial. Mais ses horaires impossibles bouleversaient notre routine familiale. Mon père nous avait fait la leçon, à mes frères et à moi. Nous devions tout faire pour la soulager. Je ne la voyais plus qu’en coup de vent, et elle me manquait terriblement. Je n’étais même pas sûre qu’elle se rappelle que je m’investissais à fond dans le Cupcake Club.
Le jour de notre rentrée au collège, Alex, Mia et moi avions louché sur le délicieux cupcake de Katie, qui nous avait aussitôt proposé de nous apprendre à en faire. Le Cupcake Club était né. Notre victoire au concours de la kermesse de Park Street avait lancé notre affaire. Depuis, les commandes pleuvaient. Cela représentait parfois beaucoup de boulot, mais on adorait ça !
— Et qu’est-ce qu’on va porter ? a demandé Katie.
Comme la mère de Mia est styliste, cette question ne pouvait qu’entraîner une longue discussion.
— Eh bien, nous n’avons pas eu le temps d’en parler. Mais maman va nous rapporter des magazines spécialisés pour qu’on les regarde ensemble avant de nous rendre dans la boutique où elle a choisi sa robe.
— Super ! s’est écriée Alex. Tu y es déjà allée ?
— Bien sûr, je l’ai accompagnée à son premier rendez-vous…
Malgré mon envie de connaître la suite, je commençais à stresser. Si les filles se lançaient sur les différentes coupes de robes de mariée, on en avait pour un moment. Et surtout, acheter une robe de demoiselle d’honneur représentait un gros investissement. Depuis que maman avait perdu son emploi, mes frères et moi devions gagner notre argent de poche. Je rêvais d’un superbe mixeur rose que j’avais vu dans un catalogue. C’était pour ça que je sortais Jenner. Je ne voulais pas dépenser toutes mes économies dans une robe !
Mia s’est tournée vers moi.
— Qu’est-ce que tu en penses ?
— Hein ?
— Allô, Emma ! a pouffé Katie. Tu es toujours avec nous ?
Je me suis sentie rougir.
— Je suis crevée, je dois être en manque de cupcakes, ai-je plaisanté.
En réalité, je frôlais le surmenage : entre l’école, la flûte (je fais partie de l’orchestre du collège), le Cupcake Club, mes promenades avec Jenner, et tout ce que je devais faire à la maison, je n’en pouvais plus. Je n’avais dit à personne que ma mère avait changé de travail, que je devais garder mon petit frère et que nous limitions nos dépenses.
— Oh, non ! s’est exclamée Mia, je vous casse les pieds avec mes histoires de fringues !
Je m’en suis aussitôt voulu de gâcher l’ambiance. Elle semblait tellement heureuse de nous annoncer cette nouvelle. Je ne voulais pas l’embêter avec mes problèmes.
— Pas du tout. C’est déjà génial qu’on fasse le gâteau, mais qu’on soit demoiselles d’honneur, je n’en reviens pas !
Je le pensais sincèrement.
Mia a souri.
— Oh, merci. J’ai tellement hâte d’y être !
— C’est juste que…
J’étais sur le point d’avouer à mes amies que ma famille avait des problèmes d’argent, mais je me suis retenue. Elles auraient sûrement eu pitié de moi, et ça, je ne l’aurais pas supporté !
— C’est… c’est juste que je dois récupérer Jake au bus, ai-je menti. Je préférerais rester là à parler de tout ça avec vous, mais…
Pour être honnête, je devais bien m’occuper de Jake, mais le lendemain seulement, quand mon frère Matt irait à son entraînement de basket. Ce soir, c’était son tour.
— Non, non, vas-y. On a fini ! a gentiment répondu Mia.
— Et la commande des Gardner pour les quatre ans de leur fils ? s’est écriée Alex. Il faut qu’on leur soumette un devis.
Je me suis laissée retomber sur le canapé. Nous avions pour règle d’établir notre programme ensemble.
— Non, ne te mets pas en retard, a insisté Mia. Nous t’enverrons ce qu’on a décidé par e-mail.
J’ai regardé Alex. Elle a hoché la tête. J’ai embrassé Mia.
— Désolée, tenez-moi au courant.
J’ai attrapé mon sac à dos et quitté en trombe l’adorable maison de Mia, si stylée, si propre et si bien rangée. Rien à voir avec la mienne, toujours en désordre et d’une propreté douteuse. La veille encore, j’avais dû éjecter du canapé trois chaussettes puantes de Matt avant de pouvoir m’asseoir.
J’ai mis mon casque et sauté sur ma bicyclette, enfin l’ex-bicyclette de Sam, mon frère aîné, dont Matt avait déjà hérité avant moi. C’était un vélo de garçon, gris, avec une barre, un peu trop grand pour moi. Mais il était en bon état et totalement fiable. Debout sur les pédales, j’ai remonté la rue à toute vitesse et dépassé le bus de Jake qui venait de s’arrêter à l’arrêt précédent. J’ai agité la main en direction des vitres. Jake devait être assis derrière l’une d’elles. Sans ralentir, je suis entrée dans mon allée, j’ai garé mon vélo et fourré mes affaires dans mon casier (eh oui, nous avons des casiers à la maison, seule façon d’éviter la pagaille, d’après ma mère). J’allais repartir chez les Anderson quand Matt a surgi en coup de vent, vêtu de sa tenue de basket, sa veste à moitié boutonnée, hors de lui.
— Où t’étais passée ?
— Pourquoi ?
— Mon jour d’entraînement a changé !
Sidérée, je l’ai vu descendre l’allée en courant, libérer mon vélo du rack et sauter dessus.
— Hé, attends, c’est mon vélo. Et Jake ?
— Maman a dit que c’est toi qui t’en occupais ! Et le vélo était à moi avant, alors je peux le prendre quand je veux.
Sur ces mots, il est parti à toute allure.
Le bus s’est arrêté et Jake est descendu en traînant les pieds, écrasé sous le poids d’un sac à dos deux fois plus gros que lui. Qu’est-ce qu’il peut bien transporter dedans à part son déjeuner ?
— Salut, Emma.
— Salut, mon grand.
J’ai fait un effort pour garder mon calme. Ce n’était pas sa faute si Matt me le collait sur les bras et si maman ne pouvait plus l’accueillir quand il rentrait de l’école.
— Je te prépare un bon goûter pendant que tu vas aux toilettes et ensuite nous irons vite promener Jenner, d’accord ?
J’avais parlé d’un ton léger. Jake boudait facilement, et c’était la croix et la bannière quand il ne voulait pas faire quelque chose.
— Non, je suis fatigué ! Je veux rester à la maison et regarder la télévision.
— Tu peux prendre ta trottinette, ai-je proposé, paniquée à l’idée de perdre mon job. Ensuite, nous irons chez la marchande de bonbons t’acheter une sucette ! ai-je ajouté, prête à tous les sacrifices.
Il a hésité, déchiré entre la gourmandise et l’envie de faire un caprice. J’ai retenu mon souffle.
— Non, deux sucettes !
Ouf !
— D’accord, mais dépêche-toi. Le pauvre Jenner doit se tortiller sur place tellement il a envie de faire pipi.
Jake a ri aux éclats. J’avais gagné. Et il n’était que 16 h 10.
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Un mélange malheureux
Jenner a hurlé dès qu’il m’a entendue introduire la clé dans la serrure. Il était 16 h 20. Jake l’a regardé à travers la porte vitrée, les yeux écarquillés de frayeur. Il n’aimait pas beaucoup les chiens, surtout quand ils étaient gros et excités comme celui-là.
— Attends-moi là le temps que j’aille chercher sa laisse, d’accord ? Tu vas voir, il se calmera dès qu’il sera attaché.
Jake a hoché la tête.
Je me suis faufilée dans l’entrebâillement et j’ai vite refermé la porte derrière moi. Jenner s’est mis à sauter sur ses pattes arrière pour me faire la fête.
— Doucement, mon toutou. Doucement.
Je l’ai attrapé par son collier d’une main ferme tout en lui parlant d’une voix apaisante. J’avais mis du temps à comprendre qu’il ne fallait surtout pas s’énerver avec lui. Comme avec Jake, d’ailleurs. J’ai accroché sa laisse à son collier. Puis j’ai glissé un sachet ramasse-crottes dans ma poche.
J’ai contemplé le débarras et admiré une fois de plus l’ordre qui y régnait. Les chaussures de chacun étaient alignées deux par deux sur les étagères, le matériel de sport des filles parfaitement rangé. J’adorais l’organisation. En plus, une odeur délicieuse de bœuf bourguignon flottait dans la maison. J’ai reconnu le parfum. Maman en faisait souvent. Mme Anderson travaille à plein temps dans une compagnie d’assurances et, vu ses horaires, c’est une fervente adepte de la mijoteuse. Elle s’en sert tous les jours. À chacune de mes visites, j’essaie de deviner le plat prévu pour le dîner. Chez nous, nous cuisinons beaucoup au micro-ondes ces derniers temps et ça sent beaucoup moins bon.
Jenner a aboyé. Le pauvre, il avait sans doute un besoin urgent.
— Tu as raison, allons-y.
Dès que j’ai ouvert la porte, il s’est rué dehors. Pendant que je tâchais de le retenir, j’ai cherché désespérément Jake des yeux.
— Jake ?
Où était-il passé ?
Jenner m’entraînait en direction de la rue, j’ai songé que Jake devait se trouver dans le jardin, sans doute attiré par le portique des Anderson. J’ai regardé par-dessus la barrière. Personne. Je me suis retournée vers la rue, la boule au ventre…
— Viens, Jenner.
J’ai couru jusqu’au trottoir. J’ai regardé à gauche. Personne. Quand j’ai tourné la tête à droite, j’ai aperçu Jake à deux pâtés de maisons, qui filait à toute allure sur sa trottinette.
Oh, non ! Mais combien de temps m’étais-je attardée chez les Anderson ?
Je me suis lancée à sa poursuite, au grand plaisir de Jenner qui ne demandait que ça. J’avais beau faire du volley à l’école, j’avais du mal à le suivre. Devant nous, Jake fonçait tête baissée vers l’avenue. Comme il n’avait pas ralenti pour franchir les petites rues du quartier, il ne fallait pas espérer le voir freiner avant de traverser le carrefour.
— Jake, arrête ! Attends-moi !
Cette tête de mule m’a jeté un coup d’œil sans s’arrêter.
— Jake ! Stop !
Il a patiné de plus belle.
— Jake !
Il s’est retourné. Sa trottinette a zigzagué, il l’a redressée sans ralentir alors que quelques mètres à peine le séparaient de la route sillonnée de voitures.
Pétrifiée de peur, j’ai lâché la laisse. Jenner a bondi en avant et rattrapé Jake en moins de quinze foulées. Effrayé par ce gros chien qui le poursuivait, Jake a sauté de sa trottinette et atterri sur le gazon juste avant le coin de la rue.
Je me suis ruée sur lui pour l’agripper par la chemise avant que ne lui prenne l’idée de repartir. Jenner le léchait comme un malade et Jake pleurait. J’en ai profité pour attraper le chien par son collier.
— Assis, Jenner ! ai-je ordonné d’une voix ferme, une main sur lui, l’autre toujours sur mon frère. Jake, ça va ? Tu t’es fait mal ?
Jake était terrorisé. Il a tendu un doigt accusateur vers Jenner.
— Il a voulu me mordre !
Jenner a poussé un gémissement.
— C’est un bon toutou, voyons, Jake, il n’a pas voulu te mordre, il t’a sauvé la vie ! Quelle idée de foncer comme un fou dans la rue ! C’est dangereux, stupide… et interdit, ai-je ajouté.
Je savais que Jake était obsédé par le respect du règlement ces temps-ci.
Il s’est brusquement arrêté de pleurnicher.
— C’est pas vrai !
Je le tenais.
— Si. Les enfants de moins de huit ans n’ont pas le droit de faire de la trottinette seuls sur le trottoir. C’est la loi.
— J’te crois pas.
— Tu devrais ! D’ailleurs, si on croise un policier en allant chercher les sucettes, on lui demandera. Maintenant, lève-toi. Et ne recommence jamais ça, sinon je serai obligée de t’emmener au commissariat pour te livrer à la police.
Je ne savais même pas où le poste se trouvait. J’ai remis Jenner en laisse, ramassé la trottinette et respiré un grand coup. Tout rentrait dans l’ordre. Enfin presque. Jenner a choisi ce moment-là pour descendre dans le caniveau.
Nous avons attendu.
— J’aurai quand même mes deux sucettes ? a bougonné Jake, d’un ton plus affirmatif qu’interrogatif.
J’ai réfléchi. Maman nous punissait toujours quand nous faisions des bêtises. Et Jake s’était vraiment mal conduit.
Devant mon hésitation, ses lèvres se sont mises à trembler.
— Tu m’avais promis !
Je me savais sur un terrain glissant, pourtant ma colère l’a emporté.
— C’était avant que tu t’enfuies, tête de cochon !
— Je te déteste !
Jenner avait fini. J’ai posé un pied sur sa laisse pour l’empêcher de partir. Puis je me suis penchée pour ramasser ses crottes avec le sac en plastique. C’était la totale. Ça ne pouvait pas être pire !
Eh bien si !
Au moment où je me suis relevée sont apparues Lucie Whitman, la fondatrice du Club des Branchées, et Bella, son inséparable acolyte.
Je croisais rarement Lucie, mais c’était toujours au plus mauvais moment. Des semaines entières pouvaient s’écouler sans que je la voie. Cependant, il suffisait que j’aille chercher le courrier en pyjama un samedi matin pour qu’elle passe devant chez moi.
— Pouah ! Quelle horreur ! s’est-elle exclamée. C’est le chien ou le gosse qui a fait ça ?
Bella a gloussé bêtement.
Je me suis contentée de lever les yeux au ciel.
— Je ne savais pas que tu avais un clebs, a continué Lucie en rejetant ses longs cheveux blonds de Barbie d’une épaule sur l’autre.
Sa réflexion était d’autant plus stupide qu’elle ne connaissait rien de ma vie.
— Il appartient à mes voisins.
— Tant mieux parce qu’il est affreux, ça m’aurait ennuyée pour toi. Enfin, j’ai quand même de la peine pour eux !
Elle a laissé échapper un rire idiot et Bella s’est empressée de l’imiter.
Pauvre Jenner ! Comme tous les lévriers, il avait une drôle d’allure, mais c’était un bon chien et il venait de sauver la vie de mon petit frère.
Je me suis penchée pour le caresser.
— T’inquiète, t’es un bon toutou ! l’ai-je rassuré et il m’a donné un coup de langue sur la main.
— Beurk ! J’espère que tu te laves les mains avant de faire tes cupcakes.
— C’est crade, a renchéri Bella.
— Et moi, j’espère que vous vous lavez la figure avant de faire des bisous aux garçons ! est intervenu Jake, les mains sur les hanches.
Lucie et Bella ont pivoté d’un bond vers lui.
— Oh, il est trop chou ! s’est écriée Lucie d’une voix gnangnan.
— Comment tu t’appelles ? a demandé Bella.
Jake a bombé le torse sans leur répondre.
J’étais si fière de lui que j’en ai oublié combien il pouvait être pénible.
— Il s’appelle Jake, ai-je répondu d’un ton qui se voulait désinvolte. Et il a un rendez-vous urgent chez la marchande de bonbons, alors on vous quitte.
— À tout’ ! a lancé Lucie.
— Ouais, à plus tard.
« À jamais », ai-je pensé.
Bella et Lucie ont poursuivi leur chemin. Je me suis penchée vers Jake.
— Merci de m’avoir défendue, Jake.
— Tu vas m’acheter deux sucettes, hein ?
J’ai pouffé de rire.
— D’accord, tu as gagné.
Les petits frères ne sont pas toujours faciles à supporter, mais ils peuvent être vraiment mignons.
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Les joies de la vie en famille
Après le passage obligé chez la marchande de bonbons, nous avons fait une longue promenade. Jake a mangé une sucette et mis l’autre de côté pour plus tard. À son retour chez les Anderson, Jenner était épuisé. Il a bu longuement puis il est allé droit à son panier dans la cuisine.
Mme Anderson avait laissé sur la table une enveloppe à mon intention. Je l’ai ouverte et j’ai souri à la vue du billet de cinq dollars. Je l’ai empoché et je suis repartie, non sans vérifier que j’avais bien refermé la porte derrière moi.
Une fois à la maison, Jake s’est affalé devant la télévision. J’ai monté mon cartable et mon étui à flûte dans ma chambre. Ça ne me pose aucun problème de travailler ma flûte en plus de mes devoirs chaque soir. C’est juste une question d’organisation. J’adore établir des emplois du temps. Cela me rassure, j’ai l’impression de contrôler les éléments. En fait, je déteste les imprévus. Ça me stresse.
Peu après, j’ai entendu mon grand frère Sam rentrer de son entraînement de basket et je suis descendue le rejoindre dans la cuisine. Il engloutissait un gros sandwich au poulet et au fromage. Comme il travaille le soir dans un cinéma, il dîne avant nous.
— Salut, Sam.
— Salut, frangine.
Sam plaît beaucoup aux filles. Toutes mes amies ont le béguin pour lui. Non seulement il est craquant, mais je le trouve gentil, du moins pour un frère. Il a tellement à faire entre ses études (il travaille dur pour décrocher une bourse dans une grande université), le foot, le basket et son job au cinéma, que c’est un vrai courant d’air. On peut le suivre à la trace dans la maison : il laisse sa vaisselle sale dans l’évier, son linge sale sur la machine à laver, mais on le croise rarement en personne. J’étais contente de le voir.
— Quoi de neuf ? ai-je demandé.
Je m’apprêtais à prendre un gâteau mais, au souvenir de la réflexion de Lucie, je me suis dirigée vers l’évier pour me laver les mains avant.
Sam a pris la brique de lait et bu directement au goulot.
— Fais pas ça, c’est dégoûtant !
Mes frères font tellement de choses répugnantes que j’aurais dû être habituée depuis le temps, mais ça m’a échappé.
Il a fini la brique de lait et l’a reposée sur le comptoir.
— Maman m’a envoyé un texto pour dire qu’il y a de quoi faire des tacos dans le frigo.
— D’accord.
C’était facile à cuisiner, et je pourrais m’en charger si papa rentrait tard. Malgré ses efforts pour terminer plus tôt, il arrivait parfois après le dîner, et c’est moi qui m’occupais du repas.
— Y a de bons films cette semaine ?
Grâce à son boulot, Sam m’obtenait souvent des réductions.
— Le dernier Will Smith va sortir. Je peux t’avoir des billets à moitié prix. Quatre, ça te va ?
J’ai souri, ravie de faire plaisir à Mia, Alex et Katie. Et contente de faire des économies.
— C’est parfait. Merci.
— Tu n’aurais pas des cupcakes en échange ?
J’ai hoché la tête, désolée. Dans une maison avec trois garçons, les cupcakes ne duraient jamais très longtemps.
— Non, mais j’en ferai demain et je t’en mettrai de côté, promis. Amuse-toi bien, ai-je ajouté avant de repartir vers l’escalier.
— Toi aussi.
Une fois dans ma chambre, je me suis laissée tomber dans mon gros fauteuil bien moelleux. J’ai ouvert mon pupitre et posé dessus la partition que je devais étudier. J’ai sorti ma flûte de son étui et suis restée quelques secondes à contempler ma chambre. Je l’adore. Elle est rose, ma couleur préférée. Nous l’avions refaite avec maman juste avant mon entrée au collège. J’avais été soulagée de me débarrasser de mes draps Barbie, j’avais honte chaque fois que j’invitais une amie. Mais on avait mis des mois à trouver les meubles qui me plaisaient.
Nous avions déniché dans une brocante une chambre complète en bois massif : un lit avec un tiroir, une coiffeuse avec un miroir inclinable, une table de chevet et un bureau. Nous les avions peints en rose pâle. Puis nous avions descendu du grenier de ma grand-mère un vieux fauteuil que maman avait fait recouvrir d’un tissu imprimé à fleurs rose pâle et fuchsia. Et pour les murs, le « gros morceau » selon ma mère, nous nous étions inspirées d’une déco vue dans une émission télé. Nous les avions recouverts d’un tissu doublé d’un molleton. Résultat : ma chambre était à la fois super confortable et insonorisée. Un vrai nid douillet.
Après une demi-heure d’exercice, j’ai envoyé un e-mail aux filles du club pour leur proposer de voir le dernier film de Will Smith vendredi soir. J’allais attaquer mes devoirs quand j’ai jeté un dernier coup d’œil à mon ordinateur. « Juste cinq minutes », me suis-je dit. J’ai foncé sur le site du mixeur rose que je convoitais. Deux cent cinquante dollars avec tous ses accessoires.
J’ai pensé au temps qu’un tel engin me ferait gagner pour la confection des cupcakes. Ou celle du pain, des brioches, des cookies… Et il était tellement joli ! J’ai ouvert le tiroir de mon bureau et sorti la housse que j’avais déjà achetée sur eBay pour le protéger. Elle était rose et parsemée de cupcakes rouge vif couronnés d’un glaçage au beurre blanc et de cupcakes au chocolat ornés d’une cerise. Elle ne coûtait que vingt-trois dollars et je n’avais eu aucun mal à convaincre maman de la commander, même si je ne possédais pas encore l’appareil auquel elle était destinée.
J’ai été brutalement tirée de ma rêverie par quelques coups frappés à la porte.
— Emma !
C’était la voix de Jake. Tous mes frères frappent avant d’entrer. Mes parents veillent sévèrement à l’application de cette règle.
— Oui !
Il a passé la tête dans l’entrebâillement.
— J’ai faim.
J’ai regardé ma montre. 18 h 30.
— Papa est rentré ?
Il a secoué la tête. J’ai contemplé ma pile de devoirs et j’ai soupiré.
— À vos ordres, mon général. Des tacos, ça vous va ?
Il a opiné avec un grand sourire avant de redescendre en courant.
Ma mère nous a tous appris à faire des tacos. Il n’y a rien de plus facile. Mais comme c’est moi qui mets le moins de pagaille dans la cuisine pour les préparer, je préfère m’en occuper. Dans la famille, ceux qui ne cuisinent pas doivent nettoyer et débarrasser, et quand Matt ou Sam sont aux fourneaux, le nettoyage devient mission impossible.
J’ai fait sauter la viande hachée pendant que Jake mettait le couvert. C’est son travail et il s’en acquitte assez bien, même s’il oublie parfois que les adultes ne mangent pas avec des cuillères. Quand Matt est arrivé, je lui ai annoncé qu’il serait de corvée de nettoyage. Il a hoché la tête et est parti prendre sa douche.
J’ai entendu la porte d’entrée claquer et des clés tomber sur la desserte.
— Bonsoir tout le monde ! a lancé papa.
— Bonsoir, papa, ai-je répondu. On est là !
Il est entré en desserrant sa cravate. Notre père est grand et athlétique comme Sam, avec les mêmes cheveux bouclés et les mêmes yeux bleus pétillants. Il travaille dans une banque en ville et doit donc porter un costume, mais pour moi ce n’est qu’un déguisement. Je le trouve bien mieux en jean et en tee-shirt, avec un sifflet autour du cou. Il a entraîné beaucoup de nos équipes au fil des années et il joue aussi au foot avec des copains un soir par semaine.
— Bonsoir, ma chérie !
Il a traversé la pièce en deux enjambées, m’a soulevée du sol et m’a fait faire un tour complet avant de me reposer et de m’embrasser sur le dessus de la tête comme si j’avais six ans. Enfin, au moins, il ne m’appelle plus sa « petite princesse ».
Il a humé l’air et poussé un soupir de soulagement.
— Tu as préparé le dîner ? Merci, tu es une championne.
J’ai haussé les épaules.
— Il faut bien manger.
Mes parents comptaient sur moi et je ne voulais pas les décevoir. En plus, j’aimais bien cuisiner.
Mon père a relevé ses manches et s’est lavé les mains dans l’évier. Puis il a pris un sac de chips, un saladier et de la sauce.
— Je voulais rentrer de bonne heure pour m’en occuper, mais j’ai été retenu au dernier moment. Comment s’est passée ta journée ?
— La mère de Mia nous a proposé d’être ses demoiselles d’honneur !
— Waouh ! s’est exclamé mon père en prenant une chips. C’est chouette ! Et qu’est-ce que vous devez faire ?
— Je ne sais pas.
Avec mes amies, nous n’avions parlé que des robes, pas du rôle que nous aurions à jouer. En attendant, j’étais soulagée qu’il ne s’inquiète pas de ce que nous devrions porter. Et ce n’était pas moi qui allais mettre la question sur le tapis.
— Quoi d’autre ? a-t-il poursuivi.
Je ne voulais pas lui dire que Matt m’avait laissé Jake sur les bras ni que Jenner avait sauvé la vie de mon petit frère, alors j’ai vite changé de sujet.
— Dis, papa, je pourrais aller au cinéma avec mes amies du club, vendredi soir ? Sam va nous avoir des places pas chères.
— Bien sûr.
J’ai fini de préparer les tacos, Matt et Jake sont arrivés, et nous nous sommes mis à table tous les quatre.
— Un chien m’a sauvé la vie aujourd’hui ! a lancé Jake sans prévenir.
Je suis devenue écarlate.
— Oh, Jake, tu exagères, là !
Papa a haussé les sourcils.
— Comment ça ?
— Ben, j’allais à fond la caisse sur ma trottinette…
— Attends, l’ai-je interrompu précipitamment. Commence par le debut. En fait, papa, je devais promener Jenner, le chien des Anderson, après l’école. Mais monsieur Je-m’organise-comme-un-pied m’a laissé Jake sur les bras parce qu’il s’est tout à coup aperçu qu’il avait entraînement de basket, et j’ai été forcée d’emmener Jake avec moi.
— Hé, c’est pas ma faute si mon coach a changé de jour au dernier moment ! s’est exclamé Matt, la bouche pleine. J’ai appelé maman et elle m’a dit de demander à Emma. Je ne pouvais pas rater l’entraînement, sinon je me retrouvais sur la touche au prochain match.
— Ne parle pas la bouche pleine, Matthew. Et tant que tu y es, enlève tes coudes de la table. C’est vrai que tu as laissé tomber Jake ?
Matt m’a fusillée du regard.
— Oui, mais…
— Et si Emma n’était pas rentrée ?
— Je ne serais pas parti, évidemment. J’ai attendu qu’elle arrive.
Notre père a poussé un énorme soupir.
— Écoutez, les enfants, je sais que votre mère a des horaires impossibles et que nous vous demandons de gros efforts. Mais nous sommes une famille et, en famille, on doit s’aider les uns les autres.
Il nous a regardés tour à tour. Jake était affalé sur sa chaise ; il aurait dû être couché depuis longtemps. Matt boudait. J’avais du mal à cacher ma tristesse. Maman me manquait. La vie était tellement plus facile quand elle était là !
— Bon, alors voilà ce que vous devrez faire à l’avenir, a repris notre père d’un ton grave. Dès que l’un d’entre vous se verra dans l’impossibilité de garder Jake, il devra prévenir l’autre sans délai. Et il lui devra un jour, sinon ce ne serait pas juste. C’est compris ?
Nous avons hoché la tête.
— Je peux aller me coucher ? a demandé Jake.
— Monte vite te déshabiller et prépare ton pyjama. Je viens te donner ta douche dans une minute, a répondu papa.
Jake est parti en courant.
— Finis ton assiette ! ai-je crié, mais il était déjà loin.
Je me suis tournée vers Matt.
— Bon, comme tu me dois un jour, tu me remplaceras vendredi.
— Quoi ? Pas question ! J’ai déjà des projets.
— Ben, moi aussi, figure-toi. Je peux rester avec Jake jusqu’à 17 heures. Après, c’est toi qui t’en occupes. Tu n’auras qu’à l’emmener avec toi.
— À propos, a repris mon père, c’était quoi cette histoire de chien ?
— Oh, pendant que nous promenions le chien des Anderson, Jake s’est mis à foncer comme un malade sur sa trottinette et c’est Jenner qui l’a arrêté.
Je déformais la vérité, mais je n’avais pas le choix. Sinon je n’aurais plus le droit de promener Jenner les soirs où je gardais Jake. Et j’avais absolument besoin de ce job.
— N’oublie pas que Jake reste ta priorité numéro un, m’a rappelé mon père d’un ton sévère.
J’ai hoché la tête.
— Bon, je monte coucher votre petit frère. Vous voulez bien débarrasser la table et préparer une assiette pour votre mère ? Je finirai de ranger quand je redescendrai.
Matt m’a décoché un sourire triomphant, ravi de se voir déchargé de cette corvée. J’ai levé les yeux au ciel.
— Les enfants ?
Nous nous sommes retournés vers notre père qui s’était arrêté sur le pas de la porte.
— Merci, a-t-il murmuré d’une voix lasse. Vous êtes vraiment super. Et je verrai ce soir avec votre mère si on ne peut pas mieux s’organiser pour Jake, d’accord ?
Nous avons hoché la tête. Mais dès qu’il a quitté la pièce, nous avons échangé des regards assassins, Matt et moi. Il avait gagné une bataille, mais pas la guerre.
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Grillée
La semaine a filé à toute allure ! Alex nous a envoyé par e-mail les devis des cupcakes, nous les avons acceptés, et elle les a adressés à nos clientes. Le vendredi est arrivé et, après un bref arrêt ravitaillement au supermarché à la sortie des cours, le Cupcake Club s’est réuni pour tester la nouvelle recette de Katie. Nous avions ensuite prévu d’aller à la pizzéria avant la séance de cinéma.
Alex a déclaré notre réunion ouverte et nous a annoncé d’un air embarrassé que la mère de Mia voulait goûter les cupcakes au bacon avant de passer sa commande.
— Elle va les adorer, ai-je promis.
Nous avons décidé de les essayer le vendredi suivant. Ensuite, Mia nous a confirmé que nous avions rendez-vous le lendemain matin à Jour de fête, le magasin de robes de mariée de la galerie marchande. Je suis tombée des nues. J’avais plus ou moins ignoré les e-mails échangés à ce sujet. Je ne voulais toujours pas demander d’argent à maman et je n’étais pas sûre d’avoir suffisamment d’économies.
Nous avons ensuite parlé des autres commandes prévues et nous nous sommes enfin mises aux fourneaux.
Nous devions confectionner des cupcakes à la mousse de framboise avec un glaçage rose au cream cheese. J’ai préparé la pâte avec un batteur à main. Chaque fois que je le posais pour ajouter des ingrédients, je pensais à mon beau mixeur rose.
Pendant que les gâteaux cuisaient, nous avons feuilleté les revues de mariage que Mia avait apportées.
— Celle-là est vraiment mignonne ! s’est exclamée Katie.
Je me suis penchée par-dessus son épaule pour voir la robe en question. Le prix m’a horrifiée. Je n’avais jamais fait très attention aux étiquettes quand nous faisions du shopping avec maman. Je n’avais aucune idée du prix d’une robe normale, mais ceux du catalogue m’ont paru exorbitants.
— Oh, regardez celle-ci ! s’est écriée Alex.
Il s’agissait d’une robe blanche à large ceinture qui descendait jusqu’aux mollets. Elle était magnifique… et coûtait trois cent cinquante dollars ! Pourvu qu’elle ne plaise pas à Mia !
— Oh, elle est jolie, mais beaucoup trop chère !
Je l’aurais embrassée !
— Oui, c’est de la folie !
— Qu’est-ce que vous voulez ? a soupiré Alex. Même le mariage est devenu un commerce.
Nous avons été interrompues par le bruit de la porte d’entrée qu’on ouvrait et refermait avec fracas.
— Emma !
C’était Sam.
Mia, Alex et Katie se sont aussitôt passé la main dans les cheveux et redressées sur leur siège. C’était à mourir de rire… ou de désespoir.
— On est là !
Sam est entré dans la cuisine.
— Miam ! vous avez pensé à moi ?
— Bien sûr, a répondu Mia avec un sourire niais.
— Ils ne sont pas encore cuits, ai-je précisé.
Katie semblait obnubilée par ses tennis et Alex ne quittait pas Sam des yeux. Elles étaient toutes les deux muettes comme des carpes.
Sam a gloussé. Il devait trouver mignon que toutes mes amies aient le béguin pour lui.
Il a posé des tickets de cinéma sur le comptoir.
— Voilà vos places pour le film, les filles. Amusez-vous bien.
— Merci.
— Tu l’as vu ? a demandé Mia.
— En grande partie. Ça devrait vous plaire ! Faut que j’y aille !
La porte du jardin s’est de nouveau ouverte et refermée.
— Il est vraiment craquant ! a soupiré Katie.
— Et si gentil, a ajouté Mia.
J’ai souri.
— Ça dépend des moments.
Cependant, je devais reconnaître qu’il était beaucoup plus agréable que Matt.
— Et quel bosseur ! a murmuré rêveusement Alex.
Nous avons éclaté de rire. Alex ne pensait qu’au travail.
Katie s’est levée pour aller examiner les gâteaux.
— Ils sont bientôt prêts.
— Attention qu’ils ne cuisent pas trop, l’a mise en garde Alex.
Nous avions gâché une fournée la semaine précédente, captivées par une émission de télé-réalité. Nous avions dû tout jeter et recommencer.
Le téléphone a sonné. J’ai reconnu le numéro du bureau de Mme Anderson. Aurais-je commis une erreur ?
— Bonjour, madame Anderson.
— Décidément, je ne m’habituerai jamais à ces identificateurs de numéro ! Bonjour, ma chérie. Je voulais te demander une faveur.
J’ai poussé un soupir de soulagement.
— Je vous écoute.
— Par hasard, aurais-tu le temps de sortir Jenner aujourd’hui ? Les filles sont invitées à un anniversaire et je dois les rejoindre là-bas après le travail. J’avais complètement oublié. Et j’ai peur que le pauvre toutou ne tienne pas jusqu’à notre retour.
J’ai regardé ma montre. Je devais récupérer Jake au bus dans un quart d’heure. Les cupcakes étaient presque cuits et il nous faudrait encore attendre une quinzaine de minutes avant de les glacer. Nous pensions partir vers 17 heures, dès le retour de Matt. Le film était à 18 h 20. Mais je ne voulais pas décevoir Mme Anderson, et cet argent supplémentaire serait bienvenu pour m’aider à payer ma robe de demoiselle d’honneur.
— Ne quittez pas.
La main sur le micro, je me suis tournée vers mes amies.
— Vous voulez bien attendre Jake à l’arrivée du bus pendant que je cours chez les Anderson ?
Elles ont toutes opiné.
— Jake est tellement mignon ! s’est attendrie Katie, qui est fille unique.
— J’espère que tu ne changeras pas d’avis. Eh bien, c’est d’accord, ai-je répondu à Mme Anderson. Je m’en occupe.
— Génial ! Je te mettrai un plus gros billet la prochaine fois, d’accord ?
— Ne vous inquiétez pas. Au revoir !
J’ai raccroché et enlevé mon tablier rose.
Mia m’a regardée bizarrement.
— Quoi ? Mme Anderson a besoin que je sorte Jenner. J’en ai pour une seconde. Le glaçage est prêt. Je n’ai plus qu’à ajouter la vanille. De toute façon, on doit attendre que les cupcakes refroidissent. Je reviens tout de suite.
— Pas de problème ! Prends ton temps.
Malgré son sourire, j’ai bien senti que quelque chose la tracassait, mais je n’avais pas le temps de m’y attarder.
— Merci ! Je serai de retour dans moins d’une demi-heure. Jake arrive dans dix minutes.
J’ai couru jusque chez les Anderson. Mais Jenner a mis un temps fou à faire ses besoins, sans doute parce que ce n’était pas son heure. Ensuite, je lui ai fait faire deux fois le tour du pâté de maisons au pas de course pour qu’il se dépense un peu. Et quand je suis revenue chez moi, quarante-cinq minutes s’étaient écoulées sans que je m’en sois aperçue. J’ai trouvé le cartable de Jake abandonné au milieu de l’allée et la porte sur l’arrière de la cuisine grande ouverte.
— Y a quelqu’un ?
Pas de réponse. Seule une odeur de cupcakes brûlés m’a accueillie. Ils étaient posés sur le comptoir, noirs et durs comme des bretzels.
— Vous êtes là, les filles ?
J’ai parcouru le rez-de-chaussée, ouvert la porte de l’escalier qui descendait à la salle de jeux au sous-sol. Ils jouaient peut-être sur la console vidéo ? Non, personne.
Un « Bonjour » a retenti derrière moi. Matt venait de rentrer.
— Euh… tu viens seulement d’arriver ?
— Quoi ? J’ai dix minutes d’avance, alors lâche-moi les baskets ! s’est-il aussitôt énervé.
Depuis que maman lui avait passé un savon, il mettait un point d’honneur à respecter ses horaires.
— Non, c’est pas la question. C’est juste que…
— Où est Jake ?
— Justement… j’en sais rien…
— Il est rentré pourtant ! s’est étonné Matt en ressortant de la maison. J’ai vu son sac à dos.
Je l’ai suivi dans l’allée.
— Je sais, mais je devais sortir Jenner…
— Quoi ? Tu as laissé Jake rentrer tout seul dans une maison vide ?
— Bien sûr que non ! Mes amies l’attendaient à l’arrêt de bus. Mais je ne sais pas où ils sont tous passés.
— Tu as chargé tes copines de s’occuper de lui ? Je le dirai à maman. On ne peut pas te faire confiance.
— C’est pas ça le problème ! ai-je crié, gagnée par la panique. Où sont-ils allés ?
— Ils ne doivent pas être très loin. Rassure-moi, elles ne conduisent pas ?
Je n’ai pas répondu. Il faisait de l’humour alors que moi je mourais de peur qu’il ne soit arrivé quelque chose.
— Je vais vérifier dans le parc. Tu peux aller voir si…
— Je n’irai nulle part. C’est ton problème. Moi je monte me reposer. Bonne chance !
— T’es qu’un abruti !
J’ai couru jusqu’au parc, mais je n’ai vu personne. Où pouvaient-ils être ? À la mare aux canards ? Aucun signe d’eux là-bas non plus. J’ai maudit mes parents qui nous avaient retiré nos portables pour faire des économies. On ne pouvait pas s’en passer, la preuve !
Étaient-ils allés manger une glace, acheter des bonbons ou tout simplement se promener ? Comment le savoir ? Ça faisait vingt minutes que je les cherchais et il était 17 h 15. Autant retourner à la maison. Ils avaient dû revenir et je m’inquiétais pour rien. Je pouvais compter sur mes amies pour veiller sur Jake.
Quand je suis arrivée dans l’allée, j’ai vu que le cartable de Jake ne traînait plus par terre. Ce n’était certainement pas lui qui l’avait ramassé. Ça ne pouvait être qu’une des filles. Ouf ! Ils étaient rentrés. J’ai ralenti, rassurée.
Mon père a alors ouvert la porte du jardin à toute volée !
— Emma ! Où est ton petit frère ?
— Il… il n’est pas là ? ai-je bredouillé bêtement.
Matt est arrivé derrière lui. Il jubilait, la bouche pleine de cupcake brûlé.
— Je prends la voiture pour aller les chercher, a poursuivi mon père, hors de lui.
— Je viens avec toi.
— Non, toi tu restes ici et tu m’appelles si jamais ils reviennent.
— Tu sais, ces machins ne sont pas si mauvais que ça, a déclaré Matt derrière moi pendant que la voiture de notre père reculait.
— La ferme !
Je suis allée attendre devant l’entrée. Vingt minutes interminables plus tard, Jake et les filles sont apparus dans l’allée. J’ai aussitôt appelé papa pour le prévenir.
Il a juste dit « Bien » et il a raccroché.
Jake était barbouillé de glace et il tenait deux grosses barres chocolatées dans chaque main. Il riait avec mes amies. Personne n’avait l’air blessé, en colère ou frustré… sauf moi.
Je me suis précipitée à leur rencontre.
— Que s’est-il passé ?
Mia a levé les yeux au ciel et ébouriffé les cheveux de Jake.
— Je crois que ce petit bonhomme n’aime pas les baby-sitters !
— Mais si, je vous aime ! a-t-il protesté d’un ton geignard.
— Tu n’as pas toujours dit ça, a gloussé Alex.
J’avais envie de hurler.
— Mais où étiez-vous passés ?
Elles m’ont expliqué que Jake avait été très contrarié de ne pas me voir à l’arrivée du bus et qu’il s’était enfui dans la rue. Elles lui avaient couru après, bien sûr. Mais quand elles l’avaient rattrapé, elles n’avaient réussi à le calmer qu’en lui promettant des bonbons.
— Il nous a dit que tu lui en achetais tous les jours, a précisé Katie. Ce n’est pas vrai ?
— Jamais de la vie !
Jake a baissé la tête d’un air coupable.
— Bah, nous avons préféré céder.
— Et nous lui avons acheté tout ce qu’il voulait, a terminé Mia.
— Je vois ça.
— Les cupcakes ont brûlé pendant qu’il faisait son caprice.
— Heureusement, Katie s’en est souvenue et elle les a sortis avant qu’ils ne mettent le feu à la maison.
— Super !
J’ai regardé ma montre. 17 h 40. Nous n’avions plus le temps d’aller manger une pizza, mais nous pouvions encore voir le film. J’étais hors de moi. Et épuisée. J’ai dévisagé mes amies. Elles avaient voulu m’aider. Ce n’était pas leur faute si Jake s’était sauvé. C’était moi qui nous avais mis en retard. Je devrais mieux m’organiser la prochaine fois.
— Les filles, je suis vraiment désolée. Merci pour tout le mal que vous vous êtes donné. Ça me touche beaucoup.
Je leur ai souri du fond du cœur, sincèrement reconnaissante, et me suis tournée vers Jake.
— Mais toi, ai-je explosé, tu ne perds rien pour attendre ! Privé de bonbons ! En tout cas, avec moi !
Jake a baissé la tête.
— Rentre à la maison. Matt t’attend et nous devons y aller. Je suis désolée pour les cupcakes, les filles. Ils avaient l’air très bons.
Mia a haussé les épaules.
— Ce n’est pas grave. La promenade du chien s’est bien passée ?
— Oui, très bien.
— Combien on te paie ? a demandé Alex.
— Cinq dollars par jour.
Katie a écarquillé les yeux
— Waouh ! C’est pas mal, surtout que si tes parents t’avaient laissée avoir un chien, tu devrais le promener gratuitement.
— Avec nos moyens, on n’est pas près d’en avoir un ! ai-je répondu gaiement sans réfléchir.
Mia n’a rien dit. Nous sommes rentrées à la maison pour nettoyer la cuisine. Nous avions presque terminé quand mon père est arrivé.
Jake a couru l’embrasser.
— Salut, mon grand.
— Emma part au cinéma avec mes baby-sitters !
— Non, pas tout de suite. Emma, je pourrais te parler une minute ?
La mort dans l’âme, j’ai posé le moule à gâteaux que j’essuyais et je l’ai suivi dans le salon, sous le regard inquiet de mes amies.
— Emma, je sais que tu as un emploi du temps très chargé en ce moment, comme nous tous. Mais je crois que tu fais trop de choses. Et ça met ton petit frère en danger. Surtout que c’est la deuxième fois qu’un incident se produit à cause de ce chien.
J’ai baissé la tête en songeant à la peur que Jake m’avait faite avec sa trottinette l’autre jour. Mon père avait raison.
— J’admire l’esprit d’entreprise dont tu fais preuve avec le Cupcake Club et les sorties du chien. Je trouve ça très bien que tu gagnes de l’argent et je sais que tu en as besoin pour les petits extras que nous ne pouvons plus t’offrir, ta mère et moi. Nous te sommes très reconnaissants des efforts que tu fais pour t’occuper en plus de Jake, mais là tu te laisses déborder. Tu comprends ce que je veux dire ?
J’ai hoché la tête tandis que s’envolaient tous mes rêves de robe de demoiselle d’honneur. Si je ne pouvais plus faire de cupcakes ni promener le chien, je ne pourrais jamais l’acheter.
Mon père m’a soulevé le menton pour que je le regarde en face.
— Tu es comme ta mère : organisée, active et le cœur sur la main. Nous sommes très fiers de toi. Je sais que Jake n’est pas facile, mais tu ne dois pas prendre les mauvaises décisions ni te tromper sur tes priorités.
Je ne pensais pas avoir commis tant d’erreurs que ça. Je faisais ce que j’avais à faire. Je promenais Jenner, j’assurais mes devoirs, je travaillais ma flûte, j’apportais ma contribution au Cupcake Club et j’aidais de mon mieux à la maison. Je préparais le dîner plus souvent qu’à mon tour. En fait, Jake était le seul à me poser des problèmes. C’était peut-être méchant comme constatation, mais c’était vrai.
Mon père a soupiré.
— Nous te faisons confiance, mais s’il se produit un autre incident avec Jake, nous devrons limiter tes loisirs, ma chérie. Et cela inclut ton club et les promenades du chien.
— C’est bon, j’ai compris, papa.
Mais je ne comprenais pas du tout. Et j’étais assez grande pour savoir ce que j’avais à faire.
Papa m’a serrée dans ses bras et tapoté la tête.
— Il est temps d’y aller.
— Quoi ! Je peux encore aller au cinéma ?
— Bien sûr. Tu as aussi besoin de te distraire un peu.
— Oh, merci, papa !
Je l’ai embrassé et j’ai foncé dans la cuisine.
Katie, Alex et Mia m’attendaient. Elles avaient tout rangé.
Matt regardait du sport à la télé avec Jake. Il m’a jeté un coup d’œil sarcastique, persuadé que j’allais être privée de sortie.
— Amusez-vous bien, les filles ! a-t-il lancé à mes amies.
— Compte sur nous ! ai-je répondu avec un grand sourire, et la tête qu’il a faite m’a rendu toute ma bonne humeur.
Papa l’a fusillé du regard puis s’est tourné vers nous.
— Vous aurez même le temps de manger une pizza si je vous emmène. C’est moi qui vous l’offre.
Nous nous sommes ruées vers la voiture. Je n’avais plus qu’un souhait : que le film de Will Smith ne parle ni de cupcakes, ni de chiens, ni de frères !





[image: image]
Une robe de rêve
Le samedi matin, j’ai été réveillée par une odeur délicieuse. Maman devait nous préparer sa spécialité : des pancakes à la banane et aux pépites de chocolat. L’eau à la bouche, j’ai descendu les marches quatre à quatre.
— Bonjour, ma petite maman chérie, ai-je lancé dès que j’ai vu qu’elle était seule dans la cuisine.
— Bonjour, mon bébé d’amour, a-t-elle répondu sur le même ton.
Elle portait un pantalon de toile, un joli pull lavande et des tennis. Elle avait attaché ses cheveux blonds en queue de cheval avec un ruban rose. Maman s’habille toujours au saut du lit. Je ne la vois jamais en pyjama, sauf quand elle est malade. Les gens disent souvent que nous avons l’air de deux sœurs et il faut vraiment la regarder de près pour distinguer les petites rides sur son visage.
Elle a contourné le comptoir pour venir m’embrasser. Je me suis juchée sur un tabouret avec les jambes repliées sous ma chemise de nuit.
— J’avais très envie de pancakes. Et je voulais vous remercier, les enfants. La semaine n’a pas été facile, heureusement que vous m’avez aidée. Je suis très fière de vous tous.
Je ne savais pas si elle devait être fière de Matt le Traître ou de Jake l’Enquiquineur, ou même de moi (quel adjectif me décrivait le mieux ?), mais je n’ai rien dit. La veille au soir, alors que nous regardions la télévision tous ensemble (à l’exception de Jake que papa avait couché de bonne heure), il avait été décidé que Matt s’occuperait de Jake le lundi et le mercredi, moi le mardi et le jeudi, et Sam le vendredi. Cette solution semblait convenir à tout le monde, et la paix était donc revenue momentanément dans la maison.
— Alors, comment se passe ton nouveau travail ? ai-je demandé, le menton appuyé sur la paume.
Maman a commencé par me décrire les personnes avec lesquelles elle travaillait, puis les sections de la librairie dont elle s’occupait (la cuisine et la fiction). Elle avait d’ailleurs remarqué quelques livres de cupcakes très originaux. J’étais bien. Je n’avais ni à m’occuper de Jake ni à promener Jenner ni à m’inquiéter du prix des choses. J’étais juste heureuse de bavarder avec elle comme au bon vieux temps.
— C’est aujourd’hui que nous allons au centre commercial avec les filles du Cupcake Club voir les robes de mariage, ai-je annoncé brusquement, sans bien savoir pourquoi je lui en parlais.
— Oh, c’est chouette !
Mais elle n’a rien ajouté et je l’ai vue soudain se mordiller la lèvre, de cet air préoccupé qu’elle avait ces derniers temps.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Rien. Je réfléchissais.
— Tu te demandes combien la robe va coûter ? Mais tu sais, j’ai mes économies.
— Alors là, il n’en est pas question. Tu as tellement travaillé pour acheter ton mixeur ! Non, contente-toi de te trouver une jolie robe et nous nous chargerons du reste, ton père et moi.
Et si je choisissais une robe trop chère ? Ça m’embêtait. Ma mère l’a vu. Elle s’est essuyé les mains sur son vieux tablier avant de me serrer dans ses bras.
— Je t’aime, mon chou, et tu n’as pas à porter le poids du monde sur tes épaules. Nous sommes là pour ça, papa et moi. D’accord ? Même si j’apprécie tout ce que tu fais, je veux que tu t’amuses avec tes amies et que ce mariage soit une grande fête pour toi. Le reste s’arrangera tout seul, ne t’en fais pas.
J’ai souri pour la rassurer, mais je m’en voulais à mort. Je détestais la voir aussi inquiète. Tout ça pour une stupide robe ! Je n’avais qu’à la payer moi-même sans rien dire. Le mixeur attendrait.
Je me sentais déjà mieux. Maman a rempli une assiette de pancakes et l’a posée devant moi.
— Et voilà ! Tout frais tout chauds !
— Miam !
— Si on parlait sérieusement de cette robe ? a-t-elle repris. Dis-moi tout. Quelle couleur avez-vous choisie ?
Elle avait retrouvé son entrain et, du coup, moi aussi. Nous avons parlé de couleurs et de longueurs de robes, d’étoles, de nœuds… Je finissais ma troisième assiette de pancakes quand Matt a fait irruption dans la cuisine en hurlant que je devais lui en laisser, et maman est retournée à ses poêles.
 
Le trajet jusqu’au centre commercial a été mémorable. Nous étions tassées dans la Mini Cooper de la mère de Mia, tellement contentes que nous n’arrêtions pas de glousser.
— Qu’est-ce que vous avez mangé au petit déjeuner ? Du concentré de cupcake ? a demandé la mère de Mia, et nous avons ri de plus belle.
Nous nous sommes ressaisies dès que nous avons franchi l’imposante porte blanche de Jour de fête. Nous étions entrées dans un autre monde. L’intérieur était décoré d’une épaisse moquette blanche, de grands canapés et de gros fauteuils moelleux immaculés. De magnifiques bouquets de roses présentés dans des vases ou dans des suspensions (il y en avait même une accrochée au lustre étincelant) embellissaient ce décor splendide qui baignait dans une douce musique. C’était le plus beau magasin que j’aie jamais vu !
— C’est incroyable, non ? m’a chuchoté Mia.
— À tomber ! ai-je répondu, reprenant une des expressions préférées de ma mère.
Katie en avait le souffle coupé.
— On se croirait dans un conte de fées.
Alex a regardé autour d’elle.
— C’est une chaîne ?
J’ai levé les yeux au ciel. Alex n’avait pas une once de romantisme dans le sang.
Une dame élégante s’est avancée vers nous, les mains écartées en signe de bienvenue. Elle a embrassé la mère de Mia sur les deux joues, nous a saluées l’une après l’autre avec un compliment pour chacune et nous a priées de l’appeler Mona. Je n’avais pas l’habitude de voir des vendeuses aussi attentionnées.
— Suivez-moi, mesdames, allons dans un endroit plus confortable où vous pourrez me dire ce que vous recherchez.
— Waouh, quel luxe ! s’est exclamée Katie.
J’ai hoché la tête sans rien dire, de plus en plus nerveuse. Une telle sophistication devait coûter les yeux de la tête.
Nous sommes entrées dans un salon où de ravissantes robes de mariée étaient présentées sur des mannequins. Des fauteuils entouraient une table basse sur laquelle trônaient de grands classeurs blancs.
— Des catalogues, nous a expliqué Mia.
Elle était déjà venue avec sa mère et semblait très à l’aise dans ce décor raffiné. J’ai remarqué que toutes les vendeuses étaient très jolies (sans doute plus que la plupart de leurs clientes) et parlaient à voix basse. J’étais contente d’avoir suivi le conseil de maman de mettre une jupe et des ballerines. Je me serais sentie déplacée en jean et en tennis.
Nous nous sommes assises autour de la table basse. Devant nous se trouvait une assiette remplie de petits gâteaux et un plateau avec un service à thé en argent. Ma grand-mère en avait un, mais je ne l’avais jamais vue s’en servir. Détail étonnant : il y avait des boîtes de mouchoirs en papier un peu partout.
— Choisir sa robe de mariée est toujours un grand moment d’émotion, m’a expliqué Mia.
Mona a chargé l’une de ses assistantes de nous servir le thé pendant qu’une autre allait chercher des robes de demoiselles d’honneur. Les murs du salon étaient recouverts de miroirs, et c’était bizarre de manger face à son image qui se reflétait à l’infini.
Mia trépignait d’impatience. Elle est allée aider sa mère à enfiler sa robe dans la cabine d’essayage et nous nous sommes retrouvées seules toutes les trois, Katie, Alex et moi.
— Quel endroit incroyable ! a chuchoté Katie.
— Je ne veux plus partir d’ici, ai-je murmuré en grignotant un cookie.
Alex inspectait le sien comme s’il portait une étiquette.
— Je me demande où ils les achètent. On devrait parler de notre club à Mona. On pourrait lui proposer des mini-cupcakes, avec glaçage blanc, bien sûr.
— Nous avons un nouveau magnat des affaires parmi nous, ai-je pouffé. Bill Gates n’a qu’à bien se tenir.
— Non, mais sérieusement !
— Ton idée est géniale ! l’ai-je rassurée. Pose-lui la question. Ça me plairait beaucoup de travailler pour elle. On pourrait lui en proposer quelques-uns la semaine prochaine.
Je n’avais qu’une envie : revenir ici.
— Pourquoi y a-t-il des mouchoirs en papier partout ? s’est étonnée Katie.
— Mia m’a dit que c’était parce qu’on pleurait beaucoup devant les jeunes femmes en robe de mariée.
Alex a attrapé un mouchoir et s’est tamponné les yeux d’un air dramatique.
— Oh, ma chérie, tu n’as jamais été aussi belle !
L’assistante est revenue en poussant un portant couvert de robes blanches sous des housses en plastique.
Mona la suivait. Elle a souri devant nos mines réjouies.
— Si vous en choisissiez chacune une ou deux, vous pourriez nous faire un défilé.
Elle n’a pas eu besoin de le dire deux fois. Katie et Alex se sont précipitées sur le portant, en poussant des cris hystériques. On se serait cru à l’élection de Miss Monde. Mona les a regardées en riant. Je me suis approchée à mon tour et j’ai cherché en vain des étiquettes. De plus en plus stressée, j’ai mis de côté les deux robes les plus simples. Puis je suis allée feuilleter les classeurs que Mona avait préparés à notre intention. Alex et Katie sont venues regarder par-dessus mon épaule.
Soudain, je me suis arrêtée net devant la plus jolie robe que j’aie jamais vue de ma vie. Elle était blanche, le haut moulant avait des manches courtes bouffantes, et le bas, à gros plis, s’étalait sur un jupon de tulle, comme le tutu que maman m’avait fait une année pour un spectacle. On aurait dit une robe de princesse de conte de fées.
— J’adore ! s’est exclamée Katie.
— Tu adores quoi ? a demandé Mia qui sortait de la cabine de sa mère.
— Emma a trouvé notre robe ! a jubilé Alex.
— Fais voir.
Mia l’a écartée sans ménagement.
— Non, c’est pas possible ! J’y crois pas !
Elle s’est redressée et a tendu la main vers la cabine de sa mère, muette de stupéfaction.
La porte de la cabine s’est ouverte et sa mère est apparue.
J’ai poussé un cri. Mme Velaz portait la robe que j’avais trouvée, mais dans une version plus femme, avec un haut bustier. Les deux modèles semblaient faits pour aller ensemble. Et je suis restée sans voix, éblouie par la beauté de la future mariée. Avec ses épaules nues et ses cheveux relevés en chignon, elle n’avait plus du tout l’air d’une maman, elle était canon.
— Waouh !
— Oh, madame Velaz, vous ressemblez à… à…
Katie s’est tue. Alex l’a approuvée d’un hochement de tête.
— À une princesse, ai-je achevé, et c’était vrai.
Mme Velaz a éclaté de rire.
— Cette robe est tellement belle !
— Et elle ressemble à celle qu’Emma nous a trouvée dans le catalogue, a déclaré Mia.
J’étais très embarrassée. Je ne voulais pas choisir pour tout le monde. Et si notre robe venait de la même collection que celle de Mme Velaz, elle devait coûter très cher.
— C’est merveilleux ! s’est-elle exclamée. J’ai hâte de la voir. Laissez-nous juste le temps de raccourcir celle-ci et j’arrive.
Mme Velaz est montée sur un socle recouvert de moquette et Mona s’est agenouillée devant elle, la bouche remplie d’épingles.
— Vous êtes divine, absolument divine ! a-t-elle marmonné tout en raccourcissant l’ourlet, et je me suis demandé comment elle pouvait parler avec ces épingles entre les lèvres.
— Tout simplement divine ! l’a imitée Alex à voix basse et j’ai failli m’étrangler de rire.
— Mona, je crois que les filles ont trouvé la robe de leurs rêves, a poursuivi Mme Velaz.
Mona a aussitôt fait signe à une de ses assistantes.
— Patricia, vous voulez bien vous en occuper ?
J’ai montré à Patricia le modèle dans le catalogue en espérant qu’ils ne l’auraient pas ou qu’il ne coûterait pas cher ou qu’il serait soldé.
— Ah, oui, la Jumandra ! Elle est ravissante. Nous avons dû la recevoir dans la livraison de ce matin.
« Faites qu’elle ne coûte pas trop cher ! Faites qu’elle ne coûte pas trop cher ! » J’ai répété cette phrase comme une formule magique tandis que Patricia passait un portant en revue.
— La voilà !
Elle a sorti une housse et l’a ouverte. Mon cœur a cessé de battre. La robe était encore plus jolie qu’en photo. Katie, Mia et Alex ont sauté de joie.
— C’est celle-ci ! C’est bien celle-ci !
— À toi de l’essayer la première puisque c’est toi qui l’as repérée, a déclaré Mia.
— Non, non, toi d’abord.
La mère de Mia s’est approchée.
— Ma chérie, Mia en a déjà essayé des dizaines la dernière fois. Je t’en prie… Patricia va t’aider.
— Mais…
— Vas-y ! m’a ordonné Alex.
Je me suis levée d’un bond. Le temps d’arriver à la cabine j’étais déjà à moitié déshabillée. Patricia m’a suivie à l’intérieur. Passée ma première gêne, j’ai fait comme si c’était ma mère.
Dès que j’ai été en sous-vêtements, Patricia m’a délicatement passé la robe. J’ai glissé les bras dans les manches et elle a boutonné le haut. Puis elle m’a tendu une paire d’escarpins blancs que j’ai enfilés.
— Oh, mon Dieu ! ai-je murmuré en me voyant dans le miroir.
— Ce serait plus joli avec tes cheveux dénoués.
J’ai retiré le chouchou qui retenait ma queue de cheval et j’ai secoué la tête. J’avais l’impression d’être une fée. Ou une princesse. Ou une danseuse. Ou les trois à la fois. Je vivais un rêve…
— Fais voir ! a crié Mia.
— Comment elle te va ? a demandé Alex.
Je n’avais pas envie de sortir de la cabine. « Faites qu’elle ne coûte pas trop cher ! »
— Une horreur ! ai-je répondu.
Katie a poussé un cri d’alarme.
— Quoi ?
— Je plaisante !
Patricia a souri alors que je tournais encore une fois sur moi-même.
— Tu es prête ?
J’ai hoché la tête et elle a ouvert la porte à toute volée.
— Oh, mon Dieu ! se sont exclamées mes trois amies à l’unisson.
— Oh, mon Dieu ! a répété la mère de Mia.
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Le rêve tourne au cauchemar
Elles se sont toutes ruées sur moi en même temps. La mère de Mia est descendue de son piédestal, suivie de Mona, la bouche toujours hérissée d’épingles. Elles parlaient toutes en même temps.
— Oh, maman, c’est exactement ce qu’on cherchait ! s’est extasiée Mia.
— Cette robe te va à ravir, ma chérie, m’a félicitée Mme Velaz.
— Elle est divine, tout bonnement divine ! a soupiré Mona.
Je souriais, folle de bonheur. Je n’avais jamais vu une robe aussi magnifique.
— Oui, elle est splendide ! Mais tu devrais l’essayer, Mia, ai-je insisté, songeant tout à coup que c’était elle, la fille de la mariée.
— Attends, ma chérie, m’a arrêtée Mme Velaz. Elle te va si bien ! Laisse-moi te prendre en photo, que je l’envoie à ta mère. Tu es fabuleuse.
Elle était allée chercher son portable et je n’ai pas eu le temps de réagir que la photo était prise. Je l’ai ensuite regardée, impuissante, écrire un message à ma mère.
— Tu peux me donner son adresse e-mail, Emma ?
J’ai paniqué. Dès que maman saurait que nous avions trouvé une robe, elle voudrait connaître son prix. Je devais absolument empêcher ça. Je me suis alors rendu compte que j’ignorais sa nouvelle adresse.
— Euh… maman vient de changer de travail et elle a oublié de me donner ses nouvelles coordonnées. Vous n’avez qu’à me l’envoyer et je lui transmettrai.
Mme Velaz me l’a donc envoyé, puis elle a rejoint Mona pendant que Patricia me ramenait à la cabine. Au moment où je passais devant elles, j’ai entendu « deux cent cinquante dollars ».
Deux cent cinquante dollars !
J’ai cru m’évanouir ! Ma décision était prise. Si elles choisissaient cette robe, je dirais que je ne pouvais pas être demoiselle d’honneur. On pouvait nourrir une famille entière (la mienne en l’occurrence) pendant des semaines avec une somme pareille. Je ne m’étais pas trompée : c’était bien une robe de rêve. Et je ne pourrais jamais me la payer.
— Adieu, ma beauté !
Prostrée sur le canapé, j’ai regardé mes amies l’essayer et en tomber amoureuses l’une après l’autre. Elle prenait une allure différente sur chacune d’entre nous, mais elle faisait l’unanimité : c’était la robe.
— Alors, c’est bien celle-ci que vous voulez, les filles ? a demandé Mme Velaz. Vous êtes sûres que vos parents seront d’accord ?
Katie a hoché la tête.
— Ma mère sera tellement contente de me voir en fille ! a gloussé Alex qui portait surtout des pantalons.
Un bref instant, je les ai enviées. Aucune ne semblait trouver cette robe hors de prix. J’ai remarqué alors que la mère de Mia m’interrogeait du regard, un peu inquiète. J’ai souri, comme si j’acquiesçais.
— Alors nous la prenons ! a-t-elle conclu.
Il fut ensuite décidé que les robes seraient mises de côté le temps que nos parents viennent les régler.
J’ai poussé un soupir de soulagement. Faire mettre de côté, ce n’était pas acheter. Cela me laisserait peut-être le temps de trouver une solution.
Nous avons suivi Patricia hors du salon pour aller donner nos coordonnées à la caisse, près de l’entrée. Le magasin s’était rempli et des clientes patientaient sur les canapés. J’ai sursauté quand j’ai reconnu de longs cheveux blonds du style Barbie. Lucie était là !
Je me suis penchée vers mes amies pour les prévenir. Trop tard ! Lucie nous avait repérées. Elle s’est levée d’un bond pour se jeter au cou de Mia, comme si c’étaient les meilleures amies du monde.
— Oh, mon Dieu, Mia, mais qu’est-ce que tu fais là ?
Katie et Alex étaient pétrifiées. Lucie nous a royalement ignorées.
— Nous sommes venues choisir nos robes pour le mariage de ma mère, a répondu Mia. Et toi, qu’est-ce que tu fais là ?
— Ma cousine Brandi se marie et je suis demoiselle d’honneur.
— Super !
— Qu’est-ce que vous allez porter ? a poursuivi Lucie en la toisant de la tête aux pieds.
— Emma nous a trouvé une robe fabuleuse qui nous va à toutes les quatre.
Lucie m’a jeté un bref coup d’œil comme si elle s’apercevait seulement de ma présence.
— Je pourrais la voir ?
Mia a hésité. Lucie a tourné les yeux vers la caisse où Patricia préparait quatre fiches et quatre stylos. La robe était suspendue sur un cintre, derrière le comptoir. Elle s’est précipitée vers elle.
— C’est celle-là ? Oh, elle est trop belle !
— Et elle était magnifique sur vos amies, a gentiment précisé Patricia.
Lucie l’a examinée en plissant les yeux, puis elle a incliné la tête.
— Brandi ? Brandi, tu peux venir une minute ?
Une jeune fille blonde très maquillée et assez vulgaire s’est approchée.
— Trop cool ! s’est-elle écriée avant de faire claquer son chewing-gum. Va vite l’essayer.
Lucie s’est retournée vers Patricia.
— Je pourrais la passer ?
— Laissez-moi le temps de voir si nous en avons une autre en réserve, a répondu la vendeuse avec diplomatie avant de disparaître à l’arrière du magasin.
Elle était sans doute partie demander l’avis de Mona. « Pourvu qu’elle dise non ! » Je n’avais peut-être pas les moyens de m’offrir cette robe, mais l’idée de voir Lucie la porter me donnait la nausée.
Patricia est revenue la mine désolée.
— Je suis navrée, mademoiselle, mais nous n’en vendons jamais plus de quatre exemplaires pour préserver l’originalité de chaque mariage. Mais laissez-moi le temps de terminer avec mes clientes et j’appellerai une de nos conseillères qui vous aidera à trouver un modèle similaire.
Sur ces mots, Patricia a regagné le comptoir et commencé à emballer la robe de Mia.
C’était sous-estimer la ténacité de Lucie.
— Attendez ! Mia, ça t’ennuie si je l’essaie ? Si elle me plaît beaucoup, je pourrais peut-être tenter de la trouver ailleurs ou sur Internet.
Son culot m’a sidérée. Et quelle grossièreté vis-à-vis de Patricia ! Mia a haussé les épaules, trop gentille, une fois de plus.
— Euh… pourquoi pas.
— Génial !
Patricia a jeté un regard étonné à Mia, mais elle a tendu la robe à Lucie par-dessus le comptoir.
— Faites-y très attention.
— Bien sûr.
Lucie a foncé vers la cabine, la robe volant derrière elle sur son cintre.
Quelques secondes plus tard, elle a réapparu, radieuse. Sa mère et sa cousine se sont extasiées avec de grands cris tandis qu’elle tournait sur elle-même. Le Cupcake Club la regardait avec stupeur. La robe lui allait à merveille.
— Je l’adore ! a-t-elle lancé à Mia.
Mia a acquiescé sans sourire.
Patricia a secoué la tête et chuchoté quelques mots à l’oreille de la vendeuse qui s’occupait de Brandi. Elle s’est approchée de Lucie et lui a dit qu’il était temps de retirer la robe. Il a fallu qu’elle insiste avant que celle-ci consente enfin à regagner la cabine. L’instant d’après, la robe était de retour sur son cintre, suspendue en sécurité derrière la caisse.
— Je suis en train de rêver ? a murmuré Katie.
J’ai levé les yeux au ciel.
— C’est donc vrai, a-t-elle soupiré.
Mia a secoué la tête.
— Désolée, les filles. Je ne savais pas quoi faire.
— Tu es beaucoup trop gentille, s’est indignée Alex. Moi je lui aurais fait payer l’essayage.
— Ça, on s’en doute ! ai-je pouffé.
Nous avons fini de remplir nos fiches et les avons rendues à Patricia. Elle les a relues.
— Emma ?
« Oh, oh ! Quoi encore ? »
— Peux-tu me donner un téléphone où je pourrais joindre un de tes parents dans la journée, s’il te plaît ?
— Oh… ma mère vient juste de commencer un nouveau travail et je ne connais pas son numéro…
— Et ton père ?
— Il vaut mieux ne pas le déranger pour ce genre de chose au bureau. Mais je peux dire à ma mère de vous appeler pour vous donner ses nouvelles coordonnées, si vous voulez.
Patricia m’a tendu sa carte de visite.
— Ce serait très gentil. En attendant, nous allons déjà passer la commande pour que la robe arrive à temps.
« Parfait ! » ai-je songé, soudain convaincue de trouver l’argent nécessaire d’une manière ou d’une autre. C’était une robe de rêve ! Et j’aimais les grands rêves. Je ne voulais pas ennuyer mes parents. Je me débrouillerais toute seule.





[image: image]
Prise entre deux feux
J’ai passé le week-end à faire des calculs. Si je voulais réunir seule ces deux cent cinquante dollars, il n’était plus question d’acheter des bonbons à Jake ni d’aller au cinéma. Il faudrait aussi que je promène Jenner le plus souvent possible et qu’on confectionne davantage de cupcakes. Seul problème, ces deux activités se déroulaient aux mêmes heures et le chien payait mieux. Comment les concilier ?
Le lundi soir à la sortie de l’école, j’ai aperçu Matt qui m’attendait près du parking à vélos.
Je l’ai dévisagé d’un œil soupçonneux.
— Salut. Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Euh… voilà… je me demandais si on ne pourrait pas échanger nos jours. Si tu peux me remplacer aujourd’hui, je te remplacerai demain.
J’ai soupiré. Comme si je n’avais pas déjà assez de mal à m’organiser ! J’étais censée aller chez Katie faire des cupcakes pour l’anniversaire du fils des Garner. J’ai réfléchi à toute vitesse. « Je pourrais emmener Jake. Il n’est pas si insupportable que ça. Et demain, il vaudrait mieux que ce soit Matt qui s’en occupe, puisque je dois sortir le chien. »
— D’accord.
Matt s’est détendu d’un coup.
— Tu me sauves la vie !
Il semblait sincère.
— Tu as un entraînement ?
— Euh… en fait… le club d’ordinateur organise un stage d’infographie de trois heures, et je viens juste de m’apercevoir que c’était aujourd’hui. Mais ne dis rien aux parents, d’accord ? Je le paie avec l’argent que Mamie m’a donné pour mon anniversaire.
J’étais surprise. Je m’attendais à ce que ce soit pour aller traîner avec ses copains. Lui non plus ne voulait pas demander d’argent à nos parents. Nous avons échangé un regard entendu.
— Cool ! Eh bien, bonne chance.
— Merci.
« C’était sans doute notre conversation la plus civilisée depuis des mois », ai-je pensé tandis que je pédalais en direction de la maison. Katie ne m’attendait pas avant 16 h 30. J’avais donc largement le temps de rentrer, de me changer, de récupérer Jake et d’aller chez elle.
Le pauvre Jake n’était pas ravi de mes projets jusqu’à ce que je lui promette qu’il pourrait lécher le plat (« et les batteurs », a-t-il insisté) et regarder la télévision chez Katie.
— Bien le bonjour, maîtresses pâtissières ! ai-je gaiement salué mes amies quand nous sommes arrivés. J’ai amené mon apprenti, le jeune et brillant Jake Taylor.
Katie et Alex ont gloussé, Mia l’a salué d’un air solennel. Il l’adorait et je comprenais pourquoi. Aucune n’a paru m’en vouloir d’être venue avec lui.
L’anniversaire du petit Garner avait pour thème le cirque. Nous avons donc décidé de faire des cupcakes à tête de clown dans des barquettes à rayures rouges et blanches avec des yeux en Smarties, une bouche en réglisse, des cheveux en glaçage rouge et un cornet de glace en guise de chapeau. J’ai chargé Jake de trier les Smarties par couleur, avec l’autorisation d’en manger quelques-uns mais pas tous.
Alex préparait des mini-cupcakes qu’elle devait apporter le soir même à Mona puisque nous avions brûlé les derniers lors de notre mésaventure avec Jake. Alex était convaincue que Mona nous en commanderait et je l’espérais de tout mon cœur.
Comme d’habitude, nous avions acheté les ingrédients avec notre cagnotte. Nous avions toujours du mal à estimer le prix de revient de cupcakes compliqués comme ces têtes de clown et aussi le temps nécessaire à leur réalisation. Mais nous ne sortions pas d’une grande école de cuisine, alors nous étions ravies de parvenir à faire vingt pour cent de bénéfice. En fait, nous n’osions pas dire à Alex que nous étions déjà contentes de rentrer dans nos frais. Une fois par mois, Alex divisait l’argent que nous avions gagné en quatre et nous allions manger une glace ou une pizza pour fêter ça.
Après avoir mis nos quatre plaques de cupcakes au four, nous avons préparé la crème au beurre pour les cheveux.
Un étrange silence planait dans la pièce. Intriguée, j’ai jeté un coup d’œil à Jake. Il léchait le plat et les couverts, le visage dégoulinant de pâte et la chemise toute tachée.
— Oh, Jake, il fallait mettre un tablier !
Hélas, les seuls tabliers qui restaient étaient à fleurs avec de la dentelle et Jake a refusé de les mettre. Il n’a pas voulu retirer sa chemise non plus.
— Jake, tu es dégoûtant ! Il n’est pas question que tu t’assoies sur le canapé de Katie dans cet état.
Mia a pris les choses en main. Elle a fait semblant de l’arrêter et de le fouiller pour le débarrasser de ses armes, et en a profité pour le nettoyer sans qu’il se plaigne une seule fois. Je n’en revenais pas. Elle en faisait ce qu’elle voulait.
Nous avons ensuite parlé du mariage. Je croyais Jake assis sagement devant la télévision, quand il y a eu un grand fracas derrière nous. Il était revenu dans la cuisine pour lécher le batteur que nous venions d’utiliser et l’avait mis en route sans le vouloir. Toute la cuisine et le dos de Mia étaient éclaboussés de crème au beurre rouge.
J’ai paniqué, en voyant la main de Jake maculée de rouge, persuadée qu’il s’était coupé un doigt, mais quand j’ai compris que c’était de la crème, j’ai fondu en larmes.
— Je ne peux t’emmener nulle part ! J’en ai ras le bol de m’occuper de toi !
Tout le monde a cessé de travailler pour me dévisager.
— Allons, Emma, c’est pas grave. On va nettoyer, a tenté de me calmer Katie.
— Je m’occupe de Jake, a dit Mia, et elle est partie avec lui chercher un vieux tee-shirt de Katie.
Mais j’étais inconsolable. J’en avais marre. Marre de ses caprices et de ses bêtises, marre de devoir m’occuper de lui, marre qu’il me pourrisse la vie. Et comme si ça ne suffisait pas, il y avait aussi cette histoire de robe qui me rongeait. Ce n’était pas juste.
— Bon, a déclaré Katie quand Mia est revenue après avoir laissé Jake devant Bob l’éponge. Emma, il faut qu’on parle.
Elle a tapoté la chaise à côté d’elle et je me suis assise, toujours en larmes. Alex et Mia se sont installées en face de moi. Elles m’ont toutes dévisagée d’un air inquiet.
— Tu as l’air crevée, a commencé Katie, ce qui m’a fait pleurer de plus belle, je ne sais pas pourquoi.
— Est-ce que tu dors bien ? a enchaîné Alex.
Alex croit dur comme fer qu’il suffit de bien dormir, de bien manger et de faire de l’exercice pour que les problèmes s’envolent.
— Pas… pas vraiment, ai-je bredouillé. J’ai trop de choses à faire.
Alex s’est renfoncée sur son siège et a croisé les bras.
— C’est important de bien dormir !
On aurait cru entendre ma mère.
— Oui, tu ne sais plus où donner de la tête, a murmuré Mia.
J’ai acquiescé.
— Tu as le Cupcake Club, le baby-sitting, le chien à promener, l’orchestre et en plus les devoirs, a énuméré Alex. Qu’est-ce qu’on peut faire pour t’aider ?
« Et je dois trouver de quoi payer la robe », ai-je mentalement ajouté.
— Tu veux faire une pause avec le Cupcake Club ? a proposé Alex.
J’ai remarqué que Mia m’observait avec attention. J’ai frissonné. Avait-elle envie de m’exclure du club ? Certes, je pourrais ainsi promener le chien plus souvent et gagner davantage d’argent. Mais j’aurais l’impression d’abandonner mes amies. En revanche, si je restais, je devrais me montrer plus présente et m’impliquer davantage pour leur prouver que je tenais à garder ma place.
— Surtout pas, merci. C’est le Cupcake Club qui m’aide à supporter tout le reste.
J’ai vu Mia et Alex échanger un regard.
— En tout cas, si tu te sens débordée, dis-le-nous. On te donnera ta part de bénéfices même si tu manques une session ou deux, a affirmé Alex avant de jeter un regard inquiet vers Mia et Katie.
— Merci, les filles, vous êtes géniales.
En fait, c’était surtout Alex que je remerciais. Quelque chose m’échappait. Mia et Katie avaient l’air de ne pas me croire. Seule cette bonne vieille Alex me soutenait.
— Les cupcakes ! a soudain hurlé Katie.
Elle a bondi vers le four et ouvert la porte. Les gâteaux étaient dorés à la perfection.
— Ouf ! ai-je soupiré, et mon soulagement ne concernait pas seulement les cupcakes.
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Tout se précipite…
Le lendemain, Alex m’a rattrapée alors que je partais chez les Anderson chercher Jenner.
— Attends, j’ai une grande nouvelle à t’annoncer !
J’étais en retard, mais je me suis quand même arrêtée.
— Laquelle ?
— Je viens juste de recevoir un e-mail de Mona. Elle a adoré nos mini-cupcakes.
— C’est vrai ?
— Oui, et elle veut nous en commander cinq douzaines tous les samedis pendant les deux mois qui viennent.
— Oh, mon Dieu ! C’est fantastique !
J’ai tout de suite pensé aux bénéfices. Puis au plaisir que j’aurais à livrer nos cupcakes dans ce magnifique endroit.
— Combien va-t-on lui prendre ? Et comment va-t-on livrer nos gâteaux ?
— J’y ai déjà réfléchi. À cinquante cents le mini-cupcake, on gagnera trente dollars par semaine, soit deux cent quarante dollars en deux mois. Ma mère m’a proposé de les déposer au passage quand elle m’emmène au foot le samedi matin.
— C’est génial ! Merci, Alex ! Alors on va faire de la pâtisserie tous les vendredis soir ?
— Ça ne nous changera pas beaucoup. Mais où tu vas ? Promener Jenner ?
— Oui, j’adore ce chien, il est si gentil avec moi. Ce n’est pas comme Jake…
Alex a plissé les yeux.
— Tu sais, ça te rapporterait plus si tu promenais plusieurs chiens à la fois.
— J’y ai déjà pensé, mais je n’ai pas eu le temps de m’en occuper.
— Tu n’as qu’à faire de la pub pendant que tu le promènes. Par exemple, tu pourrais porter un tee-shirt avec écrit : « Offrez une promenade quotidienne à votre chien. Cinq dollars la sortie. »
— Super idée ! Surtout que j’ai tout ce qu’il faut à la maison.
— Et tu pourrais imprimer des prospectus que tu distribuerais dans la rue ou que tu mettrais dans les boîtes aux lettres pendant la promenade.
— Oh, c’est encore mieux !
— Tu pourrais aussi t’asperger d’un parfum au pâté ou te remplir les poches de gâteaux pour attirer les chiens, a continué Alex en riant.
— Je préfère éviter le parfum au pâté. Mais les friandises, pourquoi pas ? Merci !
— Il n’y a pas de quoi. Le marketing, c’est ma passion. Mais j’y pense ! s’est-elle exclamée, soudain sérieuse. Tant que tu y es, tu pourrais distribuer de la pub pour les cupcakes dans les boîtes aux lettres !
— Bien sûr !
— Histoire de nous donner un coup de main, a-t-elle ajouté d’un ton détaché.
— Pourquoi, je ne vous aide pas assez ?
Elle a détourné les yeux, mal à l’aise.
— Non, pas du tout, je trouve que tu…
— Ce sont les autres qui le pensent ?
Voilà la raison du malaise pendant notre dernière séance de pâtisserie ! J’avais raté quelques réunions, d’accord. Et j’étais venue plusieurs fois avec Jake. Mais je faisais tout ce que je pouvais, vraiment.
— Non, elles s’inquiètent parce que nous avons beaucoup de travail en ce moment et elles craignent que tu ne nous laisses tomber. Tu as loupé plusieurs séances et on te sent un peu ailleurs. C’est tout. Mais ne leur dis pas que je t’en ai parlé, d’accord ?
— D’accord. En tout cas, merci, je vais…
— Écoute, Emma… en fait, elles trouvent que tu ne t’intéresses pas au mariage et que tu n’as pas l’air pressée d’aller chercher ta robe…
— Quoi ?
Je ne pensais qu’à ça !
Alex s’est éclairci la gorge.
— Ma mère a eu la tienne au téléphone, qui lui a dit que c’était la panique chez vous pour garder Jake.
Je l’ai dévisagée avec inquiétude. Qu’est-ce que ma mère avait pu raconter d’autre ?
— Je peux t’aider, a-t-elle poursuivi. Quand tu veux. Il suffit de me demander, d’accord ? Ma mère non plus n’est jamais là quand je rentre de l’école.
En effet, ses parents rentraient très tard et elle dînait souvent seule avec sa grande sœur. D’ailleurs ma mère les invitait fréquemment à partager notre repas, mais elle ne l’avait pas fait depuis qu’elle avait pris son nouveau travail.
J’étais soulagée qu’Alex sache que nous avions des problèmes, cependant, je n’avais pas envie d’en parler. Mais je lui étais reconnaissante de me défendre auprès de Mia et de Katie.
— Merci, Alex.
Elle m’a fait un salut militaire.
— Tout le plaisir est pour moi, chef, a-t-elle plaisanté.
— Alex. Tu… tu pourrais ne pas dire à Katie et à Mia ce qui se passe chez moi ?
Elle a hésité avant de hocher la tête.
— À vos ordres, commandant.
Mais tandis que nous partions chacune de notre côté, sourire aux lèvres, je me suis demandé ce que mes amies disaient de moi en mon absence.
Le soir, avant le dîner, je suis allée frapper à la porte de Matt et Sam.
— C’est moi.
— Entre.
Sam n’était pas là. Matt était assis devant son bureau.
— Tu pourrais m’aider ? Je te paierai, me suis-je empressée d’ajouter avant qu’il ne refuse.
Il m’a jeté un regard soupçonneux.
— C’est honnête, j’espère ?
Je me suis avancée dans la chambre tapissée d’affiches de sport et de logos d’équipes. J’ai posé devant lui le papier que j’avais préparé et j’ai lancé d’une traite :
— Je voudrais faire de la pub pour trouver d’autres chiens à promener. Et je me suis dit que tu pourrais peut-être m’aider vu que tu as suivi un cours d’infographie.
Il n’a pas répondu.
— Alors ? ai-je insisté.
— Tu ne crois pas que tu as déjà assez de travail ?
J’ai soupiré. Il parlait comme notre père.
— J’ai besoin d’argent…
Il m’a regardée sans rien dire, puis il a haussé les épaules.
— Bon, c’est d’accord.
— Oh, merci, Matt ! Je retire tout ce que j’ai pu dire de mal sur toi ! Enfin presque !
— Pas de problème. Je devrais pouvoir te faire quelque chose pour ce soir, ça te va ?
— Ce serait génial. Et tu pourrais aussi t’occuper de celui-là pour le Cupcake Club ? ai-je ajouté en posant un autre papier sur le bureau.
— Qu’est-ce que je ne ferais pas pour des cupcakes gratos !
Je l’ai encore remercié et je me suis sauvée avant qu’il ne change d’avis.
À 21 heures, Matt me soumettait les deux épreuves de prospectus. Il avait fait du bon boulot avec une jolie mise en page et des caractères qui attiraient le regard. J’étais tellement épatée que je l’aurais embrassé et j’ai vu qu’il était content. Je lui ai proposé de garder Jake à sa place le lendemain.
À 22 heures, nous avions imprimé une cinquantaine de prospectus de chaque quand nos parents nous ont envoyés au lit. Ça suffisait largement. Si je trouvais cinquante nouveaux clients, ce serait de la folie, que ce soit pour promener les chiens ou faire des cupcakes.
Le lendemain, nous avons fait une longue balade dans le quartier avec Jenner et Jake, et j’ai distribué nos affichettes. Nous nous sommes arrêtés à l’épicerie et j’ai acheté des biscuits au foie à distribuer à tous les toutous que nous croisions. Jake arborait avec fierté le tee-shirt que je lui avais confectionné la veille. Je portais le même avec toutes les informations sur les promenades de chien, mais sur le sien j’avais écrit dans le dos « Agent Taylor ».
Le soir, Alex m’a envoyé un e-mail pour me dire que deux personnes avaient appelé après avoir reçu les prospectus. « Tu as fait du bon boulot », a-t-elle conclu et je me suis sentie fière.
De mon côté, j’ai reçu quatre appels pour les promenades. Et grâce à l’emploi du temps que j’avais préparé, j’ai pu caser ces nouveaux chiens dès le lendemain. Ça me ferait beaucoup de travail, mais j’y arriverais.
 
À 16 h 40 le lendemain, j’en étais moins certaine. Jake et moi transpirions à grosses gouttes et nous avions bien du mal à avancer avec les quatre chiens qui n’arrêtaient pas d’emmêler leurs laisses au moindre obstacle ou, pire encore, autour de mes chevilles. J’avais déjà ramassé deux crottes et abandonné une troisième qui était intransportable. Heureusement, les chiens s’entendaient bien. Je n’avais pas imaginé qu’il puisse en être autrement jusqu’à ce qu’on passe devant un jardin gardé par un molosse hargneux qui nous a suivis le long de sa clôture sans cesser d’aboyer et de montrer les dents. Deux des chiens que je promenais se sont alors rués sur son grillage en grondant et j’ai eu bien du mal à les entraîner au loin. Jake a fondu en larmes, terrorisé. Je devais regarder la vérité en face. Je ne pouvais pas sortir quatre chiens en même temps. Cependant, à cinq dollars la promenade, pas question d’y renoncer. Il fallait juste que je m’organise autrement.
Nous arrivions au coin de la rue de l’Étang quand Jenner s’est arrêté pour faire ses besoins. J’ai attendu patiemment, heureuse de ce répit. Une sonnette de vélo a retenti derrière moi et je me suis retournée, avec le vague espoir de voir Alex. C’était Lucie et sa meilleure amie, Éva.
— Salut ! m’a-t-elle lancé.
J’ai juste incliné la tête. Je n’avais rien à leur dire et, honnêtement, j’en avais plus qu’assez de les croiser. Hélas, elles se sont arrêtées.
— Waouh ! Tous ces chiens sont à toi ? s’est exclamée Éva.
— Non, je les promène pour les voisins, ai-je répondu d’un ton peu engageant.
— Heureusement, sinon ça puerait chez toi, a commenté Lucie, le visage plissé de dégoût.
— J’imagine.
Jenner avait fini, mais je n’avais pas envie de nettoyer sous les yeux de ces deux pimbêches.
— Au fait, je vais finalement avoir ma robe chez Jour de fête, a poursuivi Lucie.
J’ai sursauté. De quelle robe parlait-elle au juste ? De la nôtre ? Celle que nous avions choisie ?
— Oh, ils t’en ont trouvé une autre ?
— Non, mais il leur reste une des robes qu’on leur a fait mettre de côté. La vendeuse m’a dit que si personne ne venait la chercher d’ici à la fin de la semaine, je pourrais l’avoir.
Mon cœur n’a fait qu’un bond : elle parlait de ma robe ! Moi qui croyais avoir encore deux semaines devant moi ! Katie, Alex et Mia avaient donc payé la leur alors que la mienne attendait toute seule sur son cintre. Mais quand étaient-elles retournées au magasin ? Et comment pouvais-je trouver l’argent nécessaire dans un délai aussi court ?
Mon inquiétude a dû se peindre sur mon visage.
— Ça ne va pas ? m’a demandé Éva.
Lucie jubilait. Je me suis vite reprise et j’ai montré d’un geste dégoûté ce que Jenner venait de faire dans le caniveau.
— Si, impec’. C’est juste que je déteste la corvée qui m’attend.
— Eh bien, on te laisse. Préviens juste ton amie qu’elle n’a plus qu’une semaine pour aller chercher sa robe. Ou plutôt, ne lui dis rien, comme ça, je l’aurai ! m’a lancé Lucie avant de s’éloigner avec Éva.
J’ai ramassé les crottes de Jenner, écœurée. Il m’a léché la main. Je lui ai caressé la tête. C’était vraiment un bon chien. « Si seulement ma vie était aussi simple que la sienne… »
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Ultimatum
Le vendredi, j’avais plus ou moins réglé mes problèmes de chiens. Je les sortais deux par deux, sauf Jenner que je promenais tout seul, car c’était mon premier client et mon préféré. Les après-midi me paraissaient un peu longs, mais je les appréciais, d’autant plus que le temps se réchauffait. C’était moins drôle sous la pluie, bien sûr. Mais aller dans ces jolies maisons et jouer avec ces toutous adorables me plaisait.
J’aimais particulièrement me rendre chez les Maillard, les propriétaires de Marley, un adorable caniche noir tout bouclé. Mme Maillard, une passionnée de cuisine, possédait des casseroles, des plats et des moules de toutes les formes et de toutes les tailles. Elle avait tous les appareils imaginables et en particulier un énorme mixeur rouge cerise qui me faisait rêver.
Après avoir ramené Marley chez lui, je suis rentrée à la maison pour repartir aussi sec à l’épicerie. Nous avions rendez-vous chez Alex, et je tenais à arriver à l’heure : nous allions tester ma recette au bacon !
Quand je suis arrivée, il régnait un grand calme chez Alex. Sa sœur suivait un cours du soir et ses parents étaient encore au travail. Rien ne viendrait nous distraire et j’étais décidée à me donner à fond.
J’ai donc pris en charge la confection des cupcakes au bacon pendant que mes trois amies s’occupaient de la commande pour Mona. Alex confectionnait le fondant, Katie le glaçage, et Mia versait la pâte dans les petits moules. Nous parlions moins que d’habitude, mais j’essayais de me convaincre que c’était dû à notre concentration et non à un quelconque malaise entre nous.
J’ai soudain pensé à notre prochain week-end. D’habitude, nous faisions toujours quelque chose ensemble. Je n’avais aucun chien à sortir et je comptais un peu sur la commande de Mona pour compenser cette perte de revenus. Je mourais d’envie de leur raconter ma rencontre avec Lucie, mais je ne voyais pas comment le faire sans avouer que je n’avais pas de quoi payer la robe.
— Alors, qu’y a-t-il de prévu ce week-end ? ai-je lancé distraitement.
J’ai relevé la tête juste à temps pour surprendre un regard bizarre entre Mia et Katie. Quant à Alex, elle semblait concentrée sur son glaçage et ne semblait pas avoir remarqué quoi que ce soit. Mia et Katie nous cachaient-elles quelque chose ?
— Alex ?
Elle a levé vers moi un regard innocent, comme ramenée brutalement à la réalité.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?
Comme elle n’était pas du genre tête en l’air, j’ai tout de suite compris qu’elle jouait la comédie.
— Qu’est-ce que vous faites ce week-end ? ai-je répété en détachant chaque mot.
— Oh, pas grand-chose, a-t-elle marmonné avec un geste évasif.
De plus en plus étrange !
— Tu as un match de foot ?
— Euh… oui… bien sûr. Et un repas de famille demain soir. Et… euh… il faudrait qu’on se retrouve dimanche pour essayer une nouvelle recette de Mia.
Tiens, première nouvelle ! Je me suis tournée vers les deux autres, bien décidée à ne pas rater cette réunion.
— Et vous, qu’est-ce que vous faites ?
Elles m’ont répondu tout aussi vaguement. La famille, les devoirs, deux ou trois bricoles à faire… Je me sentais de plus en plus tenue à l’écart. J’ai hésité entre hurler ou pleurer, puis je me suis dit que moi aussi, j’avais mes petits secrets.
— Si on jouait ? a suggéré Mia du ton enjoué d’une maîtresse de maternelle.
— À quoi ? Aux cupcakes de folie ? Aux plus célèbres ? À trouver un nom ?
Nous avions inventé toutes sortes de jeux sur les cupcakes.
— À trouver un nom ! a décrété Mia
— C’est toi qui commences, a enchaîné Alex qui confectionnait de petites fleurs en fondant.
— D’accord… euh… Ah, j’ai une idée ! Un cupcake au moka… avec des pépites de caramel… et un glaçage parsemé de minuscules guimauves ? Comment tu l’appellerais, Katie ?
Katie a souri.
— Moka, caramel et guimauve ? Qu’est-ce que vous diriez de « Tourbillon d’automne » ?
— Bof ! a rétorqué Mia. Et toi, Alex ?
Cette dernière a incliné la tête d’un air pensif.
— Eh bien, si on prend des ingrédients prestigieux comme le moka en poudre Godiva, les pépites Ghirardelli et le glaçage au caramel Valrhona, on pourrait l’appeler le « Millionnaire ».
— Tu me fais saliver ! Faudra qu’on essaie, ai-je opiné.
Mia s’est tournée vers moi.
— Et toi, Emma, qu’est-ce que tu proposes ?
Pour trouver mieux qu’Alex, il fallait vraiment se creuser les méninges.
— « Le Gouffre » ! ai-je suggéré au bout de quelques secondes. Surtout qu’avec le caramel, il devrait s’effondrer au milieu !
Tout le monde a éclaté de rire.
— J’adore « le Gouffre » ! a déclaré Mia. On pourrait remplacer les guimauves par de la noix de coco râpée et le caramel par des pépites plus lourdes pour qu’il se creuse encore plus. Dommage qu’on ne puisse pas mettre des fruits secs !
Nous avions décidé une fois pour toutes de ne jamais utiliser de noix ou d’arachide, car trop d’enfants y étaient allergiques.
— Moi je trouve « le Millionnaire » super comme nom, ai-je insisté. Peut-être que nous serons un jour les millionnaires du cupcake.
Mia a sorti les mini-cupcakes du four, parfaitement cuits et dorés à point. Elle a retourné la première plaque sur une grille et l’a tapotée pour détacher les gâteaux. Puis elle a pris la seconde.
— J’adore cette taille-là. On n’en fait qu’une bouchée. On peut facilement en manger dix sans s’en apercevoir.
— Justement, c’est la raison pour laquelle Mona les a choisis, a répondu Alex. En général, les futures mariées surveillent leur ligne et sont toujours affamées et sur les nerfs. Mona espère qu’elles craqueront devant ces petites merveilles sans culpabiliser.
— Je suis contente que ma mère ne soit pas comme ça, a gloussé Mia.
— Nous verrons ça demain…
Katie s’est arrêtée au milieu de sa phrase et a jeté un regard ennuyé à Mia.
J’ai eu juste le temps de voir Mia secouer légèrement la tête. Que me cachaient-elles ?
Je suis allée m’occuper du bacon. Après l’avoir moulu, j’ai pensé qu’il resterait plus croustillant si je le mettais dans un sac en plastique le temps de glacer les cupcakes. Je me suis tournée pour faire part de mon idée aux autres et je les ai surprises en pleine conversation muette accompagnée de grands gestes.
Tout le monde s’est figé. Même moi.
— Qu’est-ce qui se passe, les filles ? ai-je demandé de plus en plus inquiète.
Elles sont restées silencieuses. Alex s’est finalement jetée à l’eau.
— Emma… voilà… on est très embarrassées. Nous avons déjà acheté nos robes pour le mariage et nous devons aller demain matin à Jour de fête pour les retouches. Comme on sait que tu n’as pas encore acheté la tienne, on ne voulait pas t’en parler.
Mon visage s’est empourpré. Je ne savais plus où me mettre.
— Oh, mais si j’avais su… je… j’aurais aussi acheté la mienne !
Katie et Mia ont échangé un nouveau regard.
— Vraiment ? a dit Mia d’un ton dubitatif.
— Évidemment ! C’est juste que… vous savez… euh… mes parents ont des horaires impossibles en ce moment, et aucun n’a encore trouvé le temps de m’accompagner au magasin.
— Oh ! s’est exclamée Mia d’un ton toujours sceptique. En tout cas, si tu veux toujours être demoiselle d’honneur, ma mère est prête à te l’acheter pour qu’elle ne soit pas vendue à quelqu’un d’autre…
— Jamais de la vie ! Je n’ai pas besoin de son aide !
Mia a sursauté devant la violence de ma réaction. J’étais gênée pour elle et pour moi. Surtout pour moi. Qu’est-ce que je venais de dire ? Dans quelle nouvelle galère venais-je de m’embarquer ?
— Tu pourras la rembourser après, si tu veux, a insisté Alex. Ce serait juste un prêt.
— Non, c’est gentil, mais…
Je ne savais plus quoi dire. Savaient-elles que cette robe était au-dessus de mes moyens ?
— En tout cas, tu remercieras ta mère, mais ce ne sera pas la peine. Bien sûr que je veux toujours être demoiselle d’honneur…
J’avais calculé que mes promenades de chiens me rapporteraient encore soixante-quinze dollars d’ici au mercredi suivant et j’espérais pouvoir emprunter un peu d’argent à Sam.
— J’irai chercher la robe mercredi, ai-je affirmé en sentant tous leurs regards sur moi. Vous pouvez le dire à Mona.
Mia ne semblait pas convaincue, mais Katie a poussé un cri de joie.
— Génial ! Dans ce cas, tu n’as qu’à venir demain à l’essayage avec nous !
— Ça m’étonnerait qu’ils retouchent sa robe avant qu’elle soit payée, a remarqué Mia.
Elle avait raison, bien sûr, mais j’aurais préféré qu’elle me laisse le dire moi-même.
J’ai haussé les épaules, vexée.
— De toute façon, j’ai plein de choses à faire demain, ai-je menti. Vous me raconterez tout dimanche, ai-je ajouté d’un ton léger.
J’étais cependant au bord des larmes et je suis vite retournée à la préparation de mon glaçage. J’ai trempé un doigt dans le mélange pour goûter. Un délice ! J’ai poussé un gros soupir. Au moins, mes cupcakes au bacon étaient une réussite. Et mes promenades de chiens aussi. Comme quoi, les cupcakes et les chiens ne sont pas incompatibles !
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Le grain de sable
Mme Maillard m’a appelée le lendemain matin. Elle avait un changement de programme et se demandait si je pourrais sortir Marley pour une longue promenade et jouer avec lui. Elle me paierait le double. Dix dollars de plus ! Quelle aubaine !
Avant de quitter la maison, j’ai rempli mes poches de friandises pour Marley, puis j’ai attrapé pour Mme Maillard deux des quatre cupcakes au bacon qui restaient de la veille. Tout le monde avait adoré le mélange caramel fondant-bacon croustillant. Sam en avait englouti quatre avant de partir travailler. « Un par billet de cinéma », avait-il plaisanté.
Une fois chez les Maillard, j’ai déposé les cupcakes sur le comptoir avec un petit mot, puis j’ai sorti Marley ; j’avais du mal à ne pas penser à mes amies qui essayaient leurs robes. Nous avons couru et joué au Frisbee pendant deux heures. À notre retour Mme Maillard s’est précipitée vers moi.
— Oh, mon Dieu, Emma !
— Qu’y a-t-il ? ai-je crié, affolée à l’idée que ma promenade avait duré trop longtemps et qu’elle s’était inquiétée.
Elle a plaqué ses mains sur sa poitrine.
— Tes cupcakes au bacon ! Oh, mon Dieu !
Quoi ? Avais-je laissé tomber quelque chose dedans pendant la préparation ? Au moment où je me demandais si je ne l’avais pas empoisonnée, je l’ai vue sourire.
— Ce sont les meilleurs cupcakes que j’aie jamais mangés de ma vie ! Oh, merci, merci beaucoup !
J’ai souri de soulagement.
— Je suis contente qu’ils vous aient plu. Oui, ils ne sont pas mauvais.
— « Pas mauvais » ! Délicieux, tu veux dire ! Et j’aurais voulu savoir si tu n’aurais pas le temps de m’en faire pour la réunion de mon club de lecture mercredi prochain.
— Bien sûr ! ai-je répondu sans même réfléchir. Combien vous en faut-il ?
— Deux douzaines, ce serait parfait.
— D’accord. Je pourrai vous les livrer mercredi vers 18 heures, si ça vous convient.
— Parfait. Et combien je te devrai ?
— Oh, nous prenons d’habitude quinze dollars par douzaine.
J’aurais dû d’abord en parler aux filles pour vérifier que c’était possible et qu’on s’entende sur le prix. Mais j’avais besoin de ces trente dollars. J’étais prête à tout pour empêcher l’opération Robe de Rêve de capoter.
— Qui ça, « nous » ? s’est étonnée Mme Maillard.
— Eh bien, nous avons formé le Cupcake Club avec trois amies et nous intervenons pour les fêtes et autres grands événements. Nous préparons d’ailleurs en ce moment une grosse commande pour un mariage.
— Bon, alors c’est d’accord.
Ce n’est qu’une fois dans son allée que je me suis rappelé que j’avais promis de passer payer la robe le mercredi. L’angoisse m’a de nouveau envahie. Comment parviendrais-je à tout faire ?
Le dimanche, une autre propriétaire de chien m’a appelée à l’aide. L’équipe de natation de sa fille venait de se qualifier pour la finale, elle rentrerait plus tard que prévu et elle voulait que je sorte leur labrador, le matin et le soir. Comme c’était un jour férié, je n’ai eu aucun mal à caser ces deux promenades dans mon emploi du temps. Je n’avais que la réunion du Cupcake Club ce jour-là. En outre, je n’avais pas très envie d’y aller. J’en avais par-dessus la tête des coups d’œil de Mia et de leurs messes basses. En toute honnêteté, je n’étais même pas sûre de supporter le compte-rendu de leurs essayages. Lâchement, au lieu de les appeler, je leur ai envoyé un e-mail pour leur dire que j’avais un empêchement. C’était nul, mais j’ai éprouvé une certaine fierté quand j’ai appuyé sur « envoyer ». Elles n’étaient pas très gentilles avec moi. Et je n’avais pas besoin d’elles pour confectionner les cupcakes que Mme Maillard m’avait commandés.
Katie et Mia n’ont pas réagi. Alex m’a écrit : « Ça va ? », et je n’ai pas répondu.
Le lundi au collège, personne ne m’a demandé ce qui m’avait empêchée de venir et je n’ai pas cherché à savoir ce qu’avait donné la recette spéciale de Mia. Alex a tenté de me parler à plusieurs reprises, mais j’ai réussi à l’esquiver. À midi, je me suis inscrite au dernier moment à un stage de flûte, ce qui m’a permis d’échapper au déjeuner.
Le lundi soir, j’ai failli parler de la robe à ma mère. Mais elle m’a semblé fatiguée et je sentais mes deux parents préoccupés.
Je suis montée dans ma chambre et j’ai compté mes économies en incluant l’argent que Mme Maillard me donnerait le mercredi. Comme les ingrédients me reviendraient à environ quinze dollars, il ne me resterait que quinze dollars de bénéfice. « Pff ! Je gagnerais beaucoup plus d’argent si je ne devais pas le diviser en quatre ! » N’empêche que mes amies me manquaient.
Plus tard dans la soirée, j’ai reçu un e-mail d’Alex demandant une réunion d’urgence du club le mercredi suivant, pour parler de trois nouvelles commandes. Elle n’avait pas commencé son e-mail par le « Salut, maîtresses pâtissières ! » habituel ni terminé par « bisouxxx ». Quelque chose clochait. J’ai scruté l’e-mail pour essayer de lire entre les lignes. Alex a envoyé un autre e-mail adressé à moi seule : « Appelle-moi. »
Au même moment, on a frappé à ma porte.
— Qui est-ce ? ai-je demandé d’un ton grincheux.
— C’est moi, a répondu Matt.
Génial ! Il allait sans doute me coller Jake sur le dos par-dessus le marché.
— Dis donc, t’es riche ! s’est-il exclamé en me voyant rassembler mes dollars pour les remettre dans la pochette où je les rangeais. Je peux te demander un service ?
J’ai soupiré. Je lui devais bien ça pour les prospectus qu’il m’avait si vite préparés.
— Bien sûr. Quoi donc ?
— Euh, tu crois que tu pourrais me faire des cupcakes au bacon pour le dîner de mon équipe, mercredi ?
« Ben voyons ! »
— Mais tu ne dois pas t’occuper de Jake ce jour-là ? me suis-je inquiétée d’une voix tremblante.
— Justement, je voulais aussi t’en parler. Je ne peux le garder que jusqu’à 17 h 30 et ça m’arrangerait que tu prennes le relais après. Je te devrai deux heures.
Décidément, ce mercredi promettait d’être le pire jour de ma vie. Je devais confectionner les cupcakes de Mme Maillard, promener trois chiens, garder Jake, assister à la réunion du Cupcake Club pour sans doute m’en faire éjecter et, enfin, me débrouiller pour acheter ma robe avant Lucie. Comment serait-ce possible ? Mais je ne pouvais pas refuser. « J’y arriverai. Quand on veut, on peut. »
— Je te paierai, a-t-il poursuivi, le regard sur ma pochette.
— Non, pas question. Je te ferai les cupcakes et je garderai Jake.
Matt m’a adressé un sourire radieux.
— T’es géniale ! Mes copains vont adorer tes cupcakes, merci.
— Il n’y a pas de quoi.
— Qu’est-ce que tu veux faire avec tout cet argent ?
J’ai haussé les épaules.
— Rien pour le moment. Je suis encore loin d’avoir les deux cent cinquante dollars pour ma robe de demoiselle d’honneur. En plus, je dois l’acheter mercredi au plus tard, sinon mon ennemie jurée la prendra et je pourrai dire adieu à mes soi-disant amies. Comme il n’est pas question que je demande aux parents de m’aider, il y a de fortes chances que je me retrouve éjectée à la fois du mariage et du Cupcake Club.
— Waouh, ça coûte cher d’être une fille ! a plaisanté Matt.
— M’en parle pas.
Il a hésité comme s’il allait ajouter quelque chose, puis il est parti et a refermé doucement la porte derrière lui. Je me suis retrouvée plus seule et plus triste que jamais.
 
Heureusement, le mardi matin, j’avais de nouveau la pêche. Je devais garder Jake, mais je n’avais que deux chiens à promener. J’ai décidé d’aller les chercher avant de prendre Jake à l’arrêt du bus pour me rendre ensuite avec lui directement à l’épicerie acheter les ingrédients nécessaires pour ma super session cupcakes au bacon du lendemain. J’avais tout organisé, tout se passerait bien, j’étais rassurée.
Sauf que je n’avais pas prévu que Franco, le teckel, aurait la diarrhée. Lorsque je suis arrivée, il avait sali toute la cuisine. Même si je n’étais pas payée pour nettoyer, je ne pouvais pas laisser la pièce dans cet état. J’ai donc tout ramassé avec de l’essuie-tout et désinfecté le sol avec un spray. Armée de tout ce qu’il fallait en cas de nouvel accident, je suis partie avec Franco chercher l’autre chien en vitesse.
Hélas j’avais pris du retard, et quand je suis arrivée à l’arrêt, j’ai vu le bus disparaître au loin. Impossible de lui courir après avec Franco qui reniflait obstinément le trottoir. J’ai attaché les deux chiens à un poteau et j’ai dévalé la rue, manquant de peu de me faire renverser par une voiture. Il fallait absolument que je rattrape ce bus, car le chauffeur ne laisserait pas descendre Jake tant qu’il ne verrait personne pour le récupérer. Je n’ai jamais couru aussi vite de ma vie. J’ai réussi à le rattraper à l’arrêt suivant au moment où Sal, le chauffeur, refermait la porte. Il l’a rouverte.
— Bonjour, Emma, m’a-t-il saluée. Navré, mais je dois signaler que tu n’étais pas à l’arrêt du bus, sinon je risque des ennuis.
J’ai poussé un énorme soupir, accablée. Je comprenais. J’avais commis une erreur et Sal ne faisait que son travail, mais ça tombait vraiment très mal. Encore un avertissement et Jake ne pourrait plus prendre le bus. Mon père allait péter les plombs.
— Je suis sincèrement désolée, me suis-je excusée sans cacher mon désarroi, avec le vain espoir de l’attendrir.
Jake a descendu les marches en boudant. Il s’était encore endormi dans le bus, ça se voyait à sa coiffure.
— Tu m’as oublié ! a-t-il pleurniché.
— Pas du tout, je suis juste un peu en retard.
Quelle galère ! Il n’était plus question que j’aille à la supérette si Jake était de mauvaise humeur. Nous sommes repartis chercher les chiens que j’ai mis dans notre jardin le temps de faire goûter Jake. Puis je l’ai installé devant la télévision et j’ai joué avec les chiens pendant une demi-heure. Franco était toujours malade et, bien que j’aie nettoyé derrière lui, notre pelouse empestait. J’ai ensuite réussi à convaincre Jake de venir raccompagner les deux chiens avec moi. Il a râlé tout du long.
— Et si on allait à l’épicerie ? ai-je lancé d’un ton plein d’entrain sur le chemin du retour. J’ai deux trois petites choses à acheter.
— J’veux pas.
J’espérais le convaincre, mais quand nous sommes repassés devant chez nous, notre père nous attendait devant la porte, les mains sur les hanches, la mine sombre.
Jake a poussé un cri de joie.
— Papa !
Il s’est jeté à son cou. Notre père l’a embrassé et reposé par terre.
— Monte jouer dans ta chambre. J’ai deux mots à dire à Emma.
J’ai serré les dents, prête au pire.
— Allons dans la cuisine, a-t-il continué d’une voix sèche, mais il semblait plus déçu que fâché, et je me suis sentie encore plus mal.
— Emma, il paraît que tu as encore raté le passage du bus. C’est la troisième fois. Tu sais ce que cela signifie ?
Je me suis tortillée sur mon siège sans rien dire. L’expérience m’avait appris à me taire. Il m’était arrivé de suggérer une punition pire que ce qu’il prévoyait.
— Il n’est plus question que tu promènes les chiens ni que tu fasses des cupcakes ! Tes activités se limiteront désormais à l’école, la flûte et ton frère.
— Mais…
— Il n’y a pas de mais. Tu étais prévenue. Demain, tu rentreras directement après tes cours faire tes devoirs, un point, c’est tout.
— Mais j’ai des engagements.
— Tu n’as qu’à téléphoner pour dire qu’on ne compte plus sur toi. Ce ne sera pas la fin du monde. Tu ne travailles pas pour ces gens depuis très longtemps. Ils n’auront qu’à se débrouiller comme ils le faisaient avant de te connaître.
— Mais les cupcakes…
— Nous en reparlerons la semaine prochaine. Quelques jours de repos ne te feront pas de mal. Tes amies comprendront.
— Non, elles ne comprendront pas. Et la robe ? ai-je laissé échapper.
Il a écarquillé les yeux.
— Quelle robe ?
Matt est arrivé au même moment. Il est reparti dès qu’il a vu que ça bardait.
— Quelle robe ? a répété mon père.
— Oh, rien !
J’ai fondu en larmes et me suis précipitée vers la porte.
— C’est clair ? a insisté mon père.
J’ai hoché la tête.
C’était la catastrophe !
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Un coup de main inespéré
On a frappé à ma porte plus tard dans la soirée. C’était maman qui venait de rentrer du travail. J’avais mangé sans un mot le dîner que mon père avait préparé, puis terminé mes devoirs (j’avoue qu’il y avait longtemps que je ne m’étais pas autant appliquée). Là, je travaillais ma flûte. Bref, je faisais tout pour ne penser ni aux cupcakes, ni aux chiens, ni à la robe.
— C’était joli ce que tu jouais, a commencé maman.
J’ai levé les yeux au ciel.
— Je faisais juste des gammes.
J’étais à cran et je lui en voulais, même si elle n’était pour rien dans mes problèmes.
— Ma chérie, il faut qu’on parle.
Décidément, c’était ma journée ! J’ai reposé ma flûte avec un gros soupir.
— J’ai appris ce qui s’est passé pour le bus scolaire. Je suis vraiment désolée de tout ce que je t’impose, mais la situation devrait s’arranger. La bibliothèque a reçu de nouveaux crédits et je vais bientôt reprendre mon poste.
— Génial !
Hélas, ça arrivait trop tard.
— Papa m’a dit que tu étais débordée. Qu’est-ce que je peux faire pour t’aider ?
« Eh bien, tu pourrais aller faire mes courses à la supérette, préparer quatre douzaines de cupcakes au bacon et les livrer dans deux endroits différents, appeler les propriétaires des chiens que je promène pour leur dire de trouver quelqu’un d’autre, assister à la réunion d’urgence du Cupcake Club, et… ah oui ! aller m’acheter ma robe. »
J’avais vraiment cru pouvoir tout gérer. Et je prenais brutalement conscience que c’était mission impossible.
Ma mère a haussé les sourcils.
— Réponds-moi, ma chérie.
— Rien, merci.
La situation m’échappait, mais ce n’était pas à elle de réparer les pots cassés.
Elle ne m’a pas crue, je l’ai lu dans son regard.
— Et où en sont les préparatifs du mariage ? Vous avez choisi vos robes ?
C’était le moment ou jamais de lui en parler. Je ne sais pas ce qui m’en a empêchée.
— Pas tout à fait, mais ça ne devrait pas tarder.
Elle a souri.
— Voilà au moins une perspective agréable pour toi. C’est pour quand ? Dans un mois ?
— Dans trois semaines.
Trois semaines qui seraient bien courtes pour acheter une robe et la faire retoucher. Et bien longues si mes meilleures amies ne m’adressaient plus la parole.
— Dis donc, il serait temps de vous décider ! Bon, je file à la supérette acheter du lait. Tu veux que je te rapporte quelque chose ?
— Euh… j’ai promis à Matt de faire des cupcakes pour le dîner de son équipe demain soir.
Je ne lui ai pas parlé de Mme Maillard. Je cherchais encore comment je pourrais confectionner sa commande et la livrer sans que personne s’en aperçoive.
J’ai noté sur un bout de papier la liste des ingrédients nécessaires et la lui ai tendue.
— C’est vraiment gentil ce que tu fais pour Matt. Je suis fière d’avoir une famille aussi soudée.
Elle m’a embrassée et j’ai eu des remords. Ma famille était peut-être unie, mais moi je craquais.
Le soir, très tard, j’ai envoyé des e-mails à mes clients pour les prévenir qu’à la suite d’un surplus de travail, je ne pouvais plus promener leurs chiens pour le moment. Je ne voulais pas avouer que j’étais punie. J’ai précisé à Mme Maillard que je lui livrerais les cupcakes comme prévu (sans savoir comment je ferais) et j’ai assuré à Mme Anderson qu’elle serait la première prévenue dès que je reprendrais les promenades.
Ensuite, j’ai écrit à mes amies du Cupcake Club pour leur dire que j’étais désolée, que je ne pourrais pas venir à la réunion du lendemain. Je ne leur ai pas donné de détails. Je m’attendais à me faire expulser. Et je savais que je ne serais pas demoiselle d’honneur.
Alex m’a répondu dans la foulée : « Je t’en prie, dis-moi ce qui se passe. »
J’en étais incapable. Si elles avaient été de vraies amies, elles ne m’auraient pas lâchée même si je ne pouvais pas être demoiselle d’honneur. Et je n’aurais pas eu à leur prouver que j’abattais ma part de travail. Surtout que je n’avais jamais ménagé mes efforts.
Quoi qu’il en soit, je n’ai pas dormi de la nuit et quand j’ai regardé mes e-mails à la première heure le lendemain matin, il n’y avait toujours aucune réponse de Mia et de Katie. J’étais angoissée à l’idée de les retrouver au déjeuner. Allaient-elles me laisser manger à leur table ?
Mais à mon arrivée à la cafétéria, je suis d’abord tombée sur Lucie, sur son trente et un en mini-jupe et col roulé.
— Hé, je vais chercher ma robe aujourd’hui ! m’a-t-elle lancé. Ton amie n’a pas dû trouver l’argent nécessaire.
— Comment tu le sais ? ai-je rétorqué, piquée au vif.
— J’ai appelé le magasin, nunuche ! J’y vais ce soir avec ma mère et Brandi après mon entraînement de pom-pom girl. J’ai hâte d’y être.
Sur ces mots, elle est partie d’un pas léger en me laissant plantée, le souffle coupé, au milieu de la cafétéria.
J’ai vu Mia, Alex et Katie qui me dévisageaient depuis notre table habituelle. Elles ne m’avaient pas attendue pour attaquer leur repas, ce qui, sans me surprendre, m’a secouée. Je les ai longuement fixées et je me suis sauvée.
— Emma ! a crié Alex derrière moi.
Je ne me suis pas arrêtée, résignée à aller manger mon déjeuner toute seule, dans le gymnase, avec les autres « sans-amis ». Autant m’y habituer tout de suite.
J’ai réussi à les éviter toute la journée, même Alex. Dès la fin des cours, j’ai couru récupérer mon vélo et j’ai pédalé à toute allure jusque chez moi. J’avais décidé de demander à Sam de déposer les cupcakes chez Mme Maillard quand il irait travailler. J’ai encore cru entendre Alex m’appeler, mais je ne me suis pas retournée. Je les détestais toutes. Si elles ne pouvaient pas comprendre, je n’avais plus rien à faire de leur amitié.
Chez moi, je me suis lancée dans la pâtisserie avec frénésie. Matt avait récupéré Jake à la descente du bus et l’avait emmené dans le parc pour que je ne l’aie pas dans les jambes pendant que je cuisinais et je lui en étais reconnaissante. Je n’étais pas d’humeur à le supporter. Les gâteaux refroidissaient sur une grille et le glaçage et le bacon étaient prêts quand le téléphone a sonné.
Je suis allée répondre et j’ai vu que l’appel venait de Jour de fête ! Que faire ? Pas question qu’ils laissent un message que mes parents écouteraient tôt ou tard. J’ai décroché, glacée d’effroi.
— Allô ?
— Bonjour, pourrais-je parler à Emma, s’il vous plaît ? C’est Patricia de Jour de fête.
— Oui, c’est moi. Bonjour.
— Oh, bonjour, Emma. J’appelais juste pour savoir si tu pourrais passer au magasin aujourd’hui. Nous t’avons mis la robe de côté pour le prochain mariage de Mme Velaz et Mona s’inquiète pour les retouches car la date approche.
Quelle délicatesse ! Au lieu de dire que je ne pouvais pas payer, elle suggérait juste qu’il était temps que je me décide.
— Oh, je ne suis pas sûre de pouvoir passer aujourd’hui, ai-je bafouillé.
Il y a eu un silence.
— Je vais demander à Mona de la garder encore un jour ou deux, mais je ne te promets rien. Nous avons une autre cliente qui la veut absolument. Tu es sûre de la prendre, n’est-ce pas ?
— Euh…
— Voilà ce qu’on va faire. Si tu passes aujourd’hui, je pourrai faire attendre l’autre cliente encore quarante-huit heures ou lui trouver une autre robe. Mais je pense que si tu revois comme cette robe est merveilleuse sur toi, tu n’hésiteras plus, d’accord ?
Je ne savais pas quoi dire. J’aurais dû lui répondre : « Laissez donc la robe à Lucie. Qu’on en finisse de mon amitié avec Mia, Katie et Alex ! Je vais quitter le Cupcake Club. » C’était pratiquement fait, de toute façon.
— D’accord, ai-je lâchement répondu.
— Génial ! Alors à tout à l’heure !
J’ai raccroché et je suis retournée finir de glacer les cupcakes puis je les ai mis dans les boîtes. J’avais presque terminé quand la porte d’entrée a claqué. Sam a poussé un cri de joie en entrant dans la cuisine.
— Oh, c’est pour moi ces beaux cupcakes ?
J’ai souri malgré moi. J’en avais fait quelques-uns de plus, dans le secret espoir de l’amadouer.
Je lui ai tendu l’assiette.
— Oui, ceux-là sont pour toi.
Il en a fourré un entier dans sa bouche.
— J’aurais besoin que tu déposes ces boîtes dans une demi-heure chez les Maillard qui habitent à deux rues d’ici. Et les deux autres douzaines sont pour la soirée de Matt au gymnase.
— Ça devrait pouvoir se faire, m’a-t-il répondu en prenant un deuxième gâteau.
Je l’aurais embrassé.
Au même moment, son portable a sonné. Il a décroché.
— Allô ? Où ça ? Pardon ? l’ai-je entendu grommeler pendant que je finissais d’emballer les cupcakes pour Matt.
Je me suis aperçue qu’il me regardait en fronçant les sourcils. « Quoi ? » ai-je articulé en silence, mais il n’a pas répondu. Qu’est-ce que j’avais encore fait ?
— Laissez-moi juste le temps de noter l’adresse. Punaise, je vais finir par arriver en retard. Au revoir.
— Qu’est-ce que c’était ? Tout va bien ?
Il m’a dévisagée d’un air bizarre.
— Rien. Je pars dans vingt minutes, mais je t’emmène. Comme ça, tu déposeras tes cupcakes pendant que je t’attendrai dans la voiture, ça me fera gagner du temps.
Sur ces mots, il a quitté la cuisine en trombe.
— Mais je dois garder Jake ! ai-je crié derrière lui. Et papa va me tuer si je sors ! Sam !
Silence.
Dix minutes plus tard, Matt est rentré avec Jake, et lui aussi m’a jeté un drôle de regard. Quand je lui ai dit « Quoi ? », il ne m’a pas non plus répondu.
Jake m’a aidée de son mieux à laver les moules à gâteaux. Nous avions tout juste fini quand mes deux frères aînés sont redescendus, douchés et changés. Matt portait un sac à dos. Sam avait toujours l’air bizarre, mais je n’ai pas cherché à lui poser des questions, ce n’était pas le moment de le contrarier. Il a pris les clés du monospace.
— Allons-y, les enfants !
— Et les parents ? me suis-je exclamée, inquiète à la perspective d’une nouvelle punition.
— Je verrai ça plus tard avec eux.
Jake était tellement content de partir en voiture avec Sam qu’il nous a suivis sans protester.
— Où est-ce qu’on va ? a-t-il demandé, toujours aussi curieux.
— Au poste de police pour qu’ils la mettent en prison, a répondu Sam le doigt pointé sur moi.
J’ai levé les yeux au ciel sans rien dire. Nous allions faire ma livraison chez les Maillard, déposer Matt avec ses cupcakes au gymnase et revenir en vitesse à la maison. C’est du moins ce que je croyais.
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Amitié et fraternité…
Mais après avoir déposé les cupcakes et Matt comme prévu, Sam est parti dans la direction opposée à la maison.
— Hé ! Où tu vas ?
Nos parents me tueraient s’ils apprenaient que je traînais Jake dehors si tard. Et mes devoirs ? Qui allait préparer le dîner ?
— Je fais juste un saut en ville, t’énerve pas.
J’étais vraiment inquiète. Ma vie m’échappait de plus en plus. J’ai regardé par la fenêtre et j’ai sursauté.
— On va au centre commercial ?
J’aurais peut-être le temps de faire un saut à Jour de fête pour remercier Patricia et la prévenir que je ne prenais pas la robe. Je me suis retournée vers Jake et j’ai aperçu le sac à dos de Matt sur le siège à côté de lui.
— Sam ! Fais demi-tour ! Matt a oublié son sac.
— Laisse, je m’en occuperai après, a répondu Sam avec un geste évasif.
— Mais…
J’ai soupiré. Ils étaient tous de plus en plus bizarres.
Sam a garé le monospace sur le parking et nous sommes entrés dans la galerie. Il avait emporté le sac de Matt.
— Qu’est-ce que tu fais avec ça ? me suis-je étonnée.
Il a pressé le pas sans me répondre.
Mais que se passait-il, nom d’un chien ? Le pauvre Jake devait trottiner pour suivre les grandes enjambées de Sam.
— Sam ! Pourquoi tu cours comme ça ? Où va-t-on ?
— Je ne peux pas être en retard au boulot, ils comptent sur moi pour la première séance à 18 h 30.
Nous sommes arrivés devant Jour de fête, Sam a ouvert la porte et nous a fait entrer.
— Je… je…
Je ne savais pas quoi dire. Était-il au courant ? Voulait-il que j’aille présenter mes excuses à Patricia et Mona pour leur avoir laissé croire que j’achèterais la robe ? Il s’est dirigé vers la caisse et je l’ai suivi comme un automate.
— Que puis-je pour vous ? a demandé Patricia avant de me reconnaître. Oh, mais bonjour ! Tu as pu venir, finalement !
J’ai rougi comme une tomate. J’allais devoir m’expliquer devant mes deux frères.
— Quoi ! C’était toi ! a crié une voix indignée derrière moi.
Je me suis retournée d’un bond et je me suis trouvée face à Lucie, sa mère et sa cousine Brandi toujours aussi vulgaire.
— Qu… quoi ?
Lucie m’a fusillée du regard.
— C’est toi qui n’as pas acheté la robe ! Ben c’est trop tard ! Je viens la chercher !
La moutarde m’est montée au nez. C’était ma robe et il n’était pas question qu’elle me la prenne.
Pendant ce temps Sam et Patricia parlaient à mi-voix, penchés l’un vers l’autre. Patricia l’a alors entraîné vers le bureau de Mona dans le fond du magasin pendant que je restais plantée devant le comptoir sans savoir quoi faire.
— Je suis sûre qu’ils vont me la donner, a affirmé Lucie d’un ton supérieur. Mais qui c’est ce beau gosse ? a-t-elle demandé en coulant un regard vers Sam.
— C’est mon frère et il a une petite amie !
Ce n’était pas vrai, enfin pas que je sache, mais je n’avais aucune envie que Lucie lui tourne autour.
J’ai vu alors surgir Alex, Mia et Katie du fond du magasin. Avec Mona, Sam et Patricia !
— Mais qu’est-ce qui se passe ? ai-je presque hurlé, de plus en plus perdue.
Mona rapportait la robe. Elle l’a suspendue derrière le comptoir et m’a fait signe d’approcher.
Je ne savais plus où me mettre. Tout le monde allait assister à mon humiliation et au triomphe de Lucie. Je me suis avancée vers Mona avec l’impression de sombrer dans un précipice.
— Ma chérie, tu dois être une jeune fille extraordinaire, s’est-elle exclamée, beaucoup de gens t’aiment.
Je n’ai pas entendu ce qu’elle disait, j’ai fondu en larmes.
— Je suis désolée, mais… je… je ne peux pas acheter la robe.
Je me suis mise à sangloter sans pouvoir m’arrêter.
— Oh, non, ma chérie, ne pleure pas. Tout va bien.
Elle a fait signe à Patricia qui lui a vite passé une boîte de mouchoirs.
— Ta robe t’attend, a poursuivi Mona comme si je n’avais rien dit. Il faut juste que tu l’essaies pour voir s’il y a des retouches à faire.
— Vous n’avez pas compris… je ne peux pas l’acheter. Je suis désolée d’avoir attendu si longtemps. Je ne savais pas comment vous le dire. Et à mes amies non plus, ai-je ajouté en me tournant vers elles.
— Oh, Emma ! s’est écriée Mia tandis que mes trois amies se précipitaient vers moi pour me serrer dans leurs bras.
— Vous devez me détester. Je suis désolée, je ne pouvais pas aller aux réunions parce que j’essayais de gagner plus d’argent. Je devais promener les chiens, et aussi garder mon frère… et je… je ne pouvais pas tout faire.
Et je ne leur ai pas parlé de la commande de Mme Maillard !
— On ne te déteste pas ! a protesté Mia.
— Pourquoi ne nous as-tu rien dit ? a murmuré Katie. Nous t’aurions aidée.
— Mais elles t’ont aidée ! a protesté Mona. Tes amies sont venues me voir aujourd’hui pour négocier le prix de ta robe. Et nous avons conclu un marché.
— Mona te fait une réduction de quatre-vingt-dix-neuf dollars en échange de quatre semaines de mini-cupcakes, m’a annoncé triomphalement Alex.
— Cette petite est dure en affaires, a gloussé Mona alors qu’Alex rayonnait de fierté. J’espère qu’elle travaillera un jour pour moi.
— Mais comment avez-vous su que… que je n’avais pas les moyens de l’acheter ?
Alex a haussé les épaules.
— Je m’en suis doutée quand tu n’as pas répondu à mon dernier e-mail, surtout que tu m’avais parlé des problèmes de ta mère. Alors j’ai écrit à Matt pour lui demander s’il était au courant pour ta robe et il a tout de suite compris ce qui se passait.
J’ai cherché Sam des yeux. Il m’a souri et a haussé les épaules.
— Matt m’a répondu qu’il essayait de réunir la somme nécessaire avec Sam, mais nous n’avions pas encore tout à fait assez, a poursuivi Alex. Alors j’ai décidé de voir si on pouvait trouver une solution. Du coup, j’ai dû en parler à Katie et à Mia, j’espère que tu ne m’en veux pas. Je voulais juste qu’elles sachent pourquoi tu avais disparu.
— Tu aurais dû tout nous raconter, a repris Mia. J’ai cru que tu n’en avais rien à faire du mariage et que tu voulais quitter le club ! À nous quatre, on aurait bien trouvé une solution. Au pire ça m’était égal que tu viennes dans une vieille robe.
J’ai baissé la tête.
— Je ne sais pas quoi dire.
C’était vrai. Tant de personnes étaient venues à mon secours. Alex, Katie, Mia, Sam et même Matt…
— Et si nous allions essayer cette robe au lieu de papoter ? est intervenue Mona.
— Attendez ! C’est ma robe ! a hurlé Lucie.
Nous nous sommes tous retournés. Nous l’avions complètement oubliée.
— Oh, ma chérie, s’est écriée Mona, je voulais justement t’en parler.
Sur ces mots, elle l’a entraînée plus loin tout en faisant signe à Patricia de s’occuper de moi.
Je suis entrée dans la cabine avec l’impression de flotter sur un petit nuage. Et quand j’ai enfilé la robe, je me suis crue au paradis. Je n’en revenais pas de ce que mes deux frères avaient fait pour moi. Surtout Matt ! Et mes amies. C’était incroyable ! J’ai pensé un bref instant à toutes les prises de tête que j’aurais évitées si je leur avais dit la vérité dès le début. Cela me servirait de leçon, comme disait papa.
Je me suis souri dans le miroir. Cette robe était splendide.
On a frappé à la porte.
Jake a passé la tête dans l’entrebâillement.
— Oh, Emma ! Tu… tu ressembles à une princesse de conte de fées !
— Merci, Jake.
La porte s’est ouverte en grand devant ma mère qui a fondu en larmes.
— Oh, ma chérie ! Je viens de croiser Sam en rentrant du travail. Je m’en veux tellement… Tu… tu es magnifique !
Alex s’est précipitée pour lui tendre un mouchoir en papier.
— Vous ne la trouvez pas divine ? a-t-elle demandé. Et nous avons toutes explosé de rire.
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Tout s’arrange
Le soir, ma famille s’est réunie autour d’une assiette de cupcakes au bacon. Il était tard, nous tombions de fatigue, mais nous étions tous très, très heureux.
Maman était soulagée. Le directeur de la bibliothèque lui avait annoncé qu’elle allait pouvoir reprendre son poste la semaine d’après.
Matt jubilait parce que ses copains avaient adoré les cupcakes au bacon. Son entraîneur avait même dit qu’il méritait d’être capitaine l’an prochain.
Sam se réjouissait à l’idée qu’il serait de nouveau libre le vendredi soir quand maman reprendrait son travail à la bibliothèque.
Papa était content parce que maman allait retrouver l’emploi qui lui plaisait et qu’il voyait ses enfants heureux.
Et moi, j’étais la plus heureuse de tous. J’avais des amies extraordinaires, des frères généreux, un père compréhensif qui avait levé sa punition dès qu’il avait appris les raisons de mon comportement et une mère qui allait retrouver une vie agréable. J’avais aussi une robe fabuleuse, plus la permission de continuer à promener mes chiens en semaine, deux heures tous les soirs. Par-dessus le marché, Mme Maillard m’avait appelée pour me passer une grosse commande et me dire qu’elle allait recommander le Cupcake Club à toutes ses copines. J’avais avoué à mes amies que je lui avais déjà confectionné des gâteaux. Aucune ne m’en voulait et Alex était ravie d’avoir une nouvelle cliente.
— Nous venons de vivre des semaines de folie ! a déclaré ma mère.
J’ai hoché la tête.
— Tu peux le dire.
— Ma pauvre chérie, nous n’avons vraiment pas été à ton écoute, ton père et moi.
— Ce n’est pas grave. Après tout, je m’en sors toujours…
Je me suis tue devant l’expression de mon père.
— Emma, tu sais que tu peux toujours compter sur nous. Je t’en prie, ne te mets plus jamais en difficulté sans demander de l’aide à l’un de nous. Ou laisse-nous au moins savoir ce qui se passe, d’accord ? Tu as de la chance d’avoir des frères aussi chouettes, ma grande.
— Ils sont géniaux.
— Mais quoi qu’il arrive, n’arrête jamais de faire des cupcakes, a ajouté Matt avant d’engouffrer le dernier.
— Oui, ça doit être ta priorité après tes devoirs et la flûte, a renchéri Sam, la bouche pleine.
— Comme j’ai hâte d’être au mariage !
Sam a sursauté.
— À propos de mariage, c’était qui, la jolie petite blonde qui t’a agressée dans la boutique ?
J’ai failli l’étrangler.
 
Le jour du mariage, Katie et Alex devaient venir chez moi mettre la touche finale aux gâteaux des mariés. Celui du marié serait au caramel et au bacon, bien sûr. Je considérais désormais cette recette comme mon porte-bonheur.
La mère de Mia avait finalement choisi le gros cœur rouge sur fond blanc. Elle avait goûté les cupcakes de Mona pendant son dernier essayage et les avait trouvés irrésistibles. Le club avait donc décidé de lui faire les mêmes pour le fond et de les décorer de fleurs blanches. Quant à ceux qui formeraient le cœur, ils seraient recouverts d’un glaçage rose vif à la framboise.
À 8 h 30, le samedi matin, j’ai entendu de légers coups frappés à la porte de la cuisine. C’était Alex. Elle était déjà allée à Jour de fête déposer notre commande hebdomadaire que nous avions achevée la veille.
— Salut ! a-t-elle chuchoté.
— Salut. Tu peux parler normalement, je suis toute seule.
On a de nouveau frappé à la porte. Cette fois, c’était Katie.
Nous avons pris un gros bol de céréales avant de nous mettre au travail. J’ai fait caraméliser le bacon, Katie a confectionné le fondant pour les cupcakes blancs, et Alex s’est occupée de la réalisation assez difficile des fleurs en sucre. Bien sûr, pour une experte comme elle, ce n’était pas un problème.
— Vous avez eu des nouvelles de Mia, ce matin ?
— Je lui ai juste envoyé un e-mail pour lui dire qu’on était de tout cœur avec elle, m’a répondu Katie.
— Je crois qu’elle allait au spa ce matin avec ses tantes et ses cousines, a précisé Alex. Un tarif de groupe sans doute. Ou un forfait mariage.
Je me suis tournée vers Katie et j’ai levé les yeux au ciel. Alex ne changerait jamais !
Une fois le bacon grillé à point, je l’ai mis à sécher sur des feuilles d’essuie-tout et je me suis occupée de la crème au beurre. Il nous fallait le triple de la quantité habituelle. J’ai donc mis trois boîtes de sucre glace, trois plaquettes de beurre fondant, trois cuillères à café de vanille et environ une demi-tasse de lait. J’ai eu du mal à mélanger ces ingrédients avec mon vieux batteur. Il sentait le plastique brûlé. Il était temps que j’achète mon robot rose.
Je me sentais bien avec mes amies. Nous avions tant de choses à nous dire que nous avons perdu la notion du temps.
— Oh, non ! s’est exclamée Alex après un coup d’œil à l’horloge. On n’aura jamais fini à temps !
Je me suis mise à paniquer.
— Qu’est-ce… qu’est-ce que je peux faire ?
J’ai entendu ma mère, Jake, Sam, mon père et Matt entrer au même moment.
J’ai pris une profonde inspiration.
— Maman ! Au secours ! Nous avons besoin d’aide.
Elle a accouru aussitôt.
— Tu peux compter sur nous. Venez, les garçons. Nous allons vous donner un coup de main.
— Attendez, je vais répartir les rôles, a clamé Alex, radieuse.
La question a été vite réglée. Maman a battu la crème, Jake a broyé le bacon, Matt a donné un coup de main à Katie pour le glaçage, papa a emballé les cupcakes au fur et à mesure qu’ils étaient prêts et Sam s’est chargé de porter les cartons dans le monospace.
Je me suis aperçue tout à coup qu’il ne me restait plus grand-chose à faire dans cette ruche où chacun accomplissait son travail à la perfection. Je suis allée consulter mes e-mails. Mia voulait qu’on vienne chez elle un peu plus tôt. J’avais aussi un message du fabricant de mon mixeur rose m’annonçant la sortie d’un nouveau modèle sur lequel ils faisaient une réduction. Il coûtait cent quatre-vingt-dix-neuf dollars ! La journée commençait bien.
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Le mariage


Maman m’a aidée à mettre ma belle robe puis elle m’a coiffée, tout attendrie. Quand je suis descendue, mon père et mes trois frères m’attendaient au bas de l’escalier.

— Waouh ! a lâché mon père.

— Tu es trop jolie, m’a complimentée Jake.

J’ai rougi, peu habituée à être le centre des regards.

— Tu es ravissante, a murmuré Sam.

Matt a hoché la tête.

Papa a pris quelques photos puis nous sommes allés chercher Alex et Katie et il nous a déposées toutes les trois chez Mia à l’heure convenue.

Mia nous a ouvert la porte, habillée comme nous. Nous sommes restées muettes d’admiration quand Mme Velaz est apparue derrière elle dans l’escalier. On aurait dit qu’elle flottait dans les airs. Je n’avais jamais vu une femme aussi belle.

— Venez, mes merveilleuses demoiselles d’honneur ! Allons vite nous marier.

Nous l’avons suivie vers la limousine qui devait nous conduire à la cérémonie. Nous n’étions jamais montées dans ce genre de carrosse et nous sautions de joie.

J’ai essayé de ne rien rater, mais tout s’est déroulé trop vite. D’abord, nous avons eu la séance photos, puis l’heure est venue de former le cortège. Nous nous sommes mises en rang devant la mariée. J’avais le trac, mais j’ai marché lentement comme maman me l’avait appris. Et j’ai souri comme nous l’avait recommandé la mère de Mia. Nous nous sommes arrêtées sous le dais nuptial. Le temps que je regarde autour de moi pour enregistrer le moindre détail, la cérémonie était terminée et nous repartions en sens inverse.

La fête s’est poursuivie par un somptueux repas. Les tables étaient décorées de roses. Nous nous sommes amusées comme des folles. Je n’avais encore jamais assisté à ce genre de réception. Puis l’orchestre s’est mis à jouer et nous sommes allées danser.

Nos gâteaux ont remporté un vif succès. Les invités ont particulièrement apprécié les cupcakes au bacon.

— Oh, a soupiré une dame, ils sont divins !

— J’ai bien entendu « divin » ? a crié Alex, et nous avons éclaté de rire. Que voulez-vous que je vous dise ? Finalement, Emma avait raison pour le bacon !

Mia s’est penchée vers moi, la mine soudain grave.

— Emma, tu vas nous faire une promesse.

Je l’ai regardée, un peu inquiète. Katie et Alex me dévisageaient aussi.

— Quoi qu’il arrive, en bien ou en mal, promets-nous de ne plus jamais nous faire de mystères. On doit se soutenir entre amies. Tu peux absolument tout nous dire.

— Je sais.

J’ai baissé la tête et contemplé ma belle robe, émerveillée par tout ce qu’elles avaient fait pour moi.

— Je vous demande pardon. Je ne vous cacherai plus rien.

La mère de Mia s’est approchée de moi et m’a tendu une enveloppe blanche.

— Tiens, ma chérie, c’est pour toi. La tradition veut que la mariée offre un cadeau à chacune de ses demoiselles d’honneur. Merci d’avoir participé à l’élaboration de ce jour exceptionnel.

J’ai rougi. Je ne m’y attendais pas.

— Oh, madame Velaz… euh, pardon, madame Valdès.

Elle a levé les yeux au ciel.

— Je sais, ces deux noms se ressemblent horriblement. Les gens n’ont pas fini de se tromper !

— Je ne sais pas quoi dire.

Elle m’a embrassée sur le dessus de la tête.

— Alors ne dis rien. Et achète-toi quelque chose qui te fasse vraiment plaisir, a-t-elle ajouté avec un clin d’œil.

Puis elle a donné une boîte à Alex et une autre à Katie.

J’ai posé l’enveloppe sur mes genoux sans oser regarder à l’intérieur.

— Ouvrez-les, a dit Mia.

Alex a déballé un magnifique assortiment de papeterie qui contenait un journal et des carnets de notes. Katie a reçu trois nouveaux livres de cuisine.

J’ai glissé un doigt dans l’enveloppe pour la décacheter. Elle contenait une carte. C’était un bon d’achat de cinquante dollars sur le site de mon mixeur !

J’ai jeté un regard sidéré vers Alex, Katie et Mia qui jubilaient.

— Mais comment elle a su ?

Alex a rougi.

— Tu vois, ça ne sert à rien de dissimuler des choses à ses amies, elles finissent toujours par découvrir la vérité.

Folle de joie, j’ai glissé l’enveloppe dans la pochette que maman m’avait prêtée.

Le mariage est passé aussi vite que les semaines de dingue qui l’avaient précédé. Malgré quelques cupcakes brûlés, des catastrophes, des angoisses et des cachotteries à n’en plus finir, tout se terminait bien. J’ai contemplé la ravissante mariée, les jolis bouquets roses et les invités ravis. J’étais entourée d’amies et de gens qui m’aimaient, sans parler de mes trois frères qui n’étaient pas si affreux que ça.

J’ai soulevé mon verre de limonade.

— Je voudrais porter un toast !

Alex, Katie et Mia m’ont aussitôt imitée.

— À l’amitié !

— À nous ! a crié Mia.

— À la fin des secrets ! a ajouté Katie.

— À la solidarité quoi qu’il arrive ! a renchéri Alex.

— Et au divin mixeur rose qui sera bientôt à moi ! ai-je conclu avant de pouffer.
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Si tu n’es pas une pâtissière experte comme Emma, ne t’inquiète pas, voici une recette aussi facile que délicieuse. (Demande conseil à un adulte avant de commencer, car tu auras besoin de son aide pour allumer le four et utiliser le mixeur.)
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Cupcakes au caramel et au bacon
Ingrédients pour 18 cupcakes


Pâte :

120 g de beurre ramolli

120 g de sucre en poudre

2 gros œufs (à température ambiante)

140 g de farine

½ sachet de levure

1 pincée de sel

18 caramels mous

 

Glaçage :

100 g de beurre pommade

100 g de sucre glace

2 cuillères à soupe de cassonade

6 tranches de bacon

2 cuillères à soupe de lait

PRÉPARATION

Faire préchauffer le four à 180 °C.


LA PÂTE

À l’aide d’un fouet ou d’un mixeur, travailler le beurre ramolli et le sucre jusqu’à ce que le mélange blanchisse. Ajouter les œufs un par un.

Dans un bol séparé, mélanger la farine, la levure et le sel. Puis verser peu à peu ce mélange dans votre préparation et bien remuer.

Répartir cette pâte dans des moules à muffins de préférence doublés de caissettes en papier sulfurisé (ne les remplir qu’à moitié pour éviter que ça ne déborde).

Mettre au centre de chaque cupcake un caramel sans trop l’enfoncer. Faire cuire 15 à 20 minutes ou jusqu’à ce qu’un cure-dents piqué dans la pâte en ressorte propre.

Sortir du four et démouler les cupcakes sur une grille pour qu’ils refroidissent.


LE BACON

Recouvrir une plaque à pâtisserie d’une feuille de papier sulfurisé. Rouler les tranches de bacon dans la cassonade pour sucrer les deux côtés, les poser sur la plaque et faire cuire 20 à 30 minutes en retournant les tranches à mi-cuisson. Transférer sur une planche à découper, laisser refroidir. Couper en petits morceaux et passer au mixeur jusqu’à obtenir des paillettes de bacon. Les mettre de côté dans un sac en plastique pour qu’elles restent croustillantes.


LE GLAÇAGE

Travailler le beurre en crème et le mélanger au sucre glace. Si le mélange est trop dense, ajouter une ou deux cuillères à soupe de lait. Ajouter les paillettes de bacon et étaler cette crème sur les cupcakes.







L’auteur


Coco Simon adore les cupcakes. Elle aurait bien ouvert une pâtisserie, mais comme ce n’était pas raisonnable pour sa ligne, elle est devenue écrivain. Elle a publié pas loin de cent ouvrages pour la jeunesse, ce qui est bien moins que le nombre de cupcakes qu’elle a dévorés. Cupcake Girls est la première série dans laquelle elle mêle ses deux passions : l’écriture et la pâtisserie.
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